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tion  di|  icikc4fi.  m  tmcy mm 
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^  la-* 

s  les 

ÇOUf 


cette 
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«lèecofteqûe  nous  iettipm  1^^ 
îe^  9  i^us  y  voions  des  peuplai 
<lesdeSaiiitages,<|ui  ne  font  qu'at- 
tendre qu'on  aille  ramaiïer  cbtz 
elles  les  précieux  relies  du  Sang 
de  Iesvs-Christ.  Ce  font  la 
phirpart  peuples  erranS)quipor«^ 
tenc  auec  eUx  leur  maifons  en 
roulcaux^^  qui  baftiiTent  desviU 
les  à  chaque  iournéc  qu'ils  font^ 
dont  les  vns  ont  cmbrafTé  la 
Foi  y  &  font  les  exercices  de  la 
Religion  fur  les  neiges  &  dans 
les  foreftsy  d'autres  n'en  ont  eti 
^e  de  légères  teintures  ^  &  les 
autres  nWt  iamais  veu  d'Euro^ 
peans.  ? 

3H|^ous  r^auons^&nous  le  dc^^ 
dultons  plus  aaiplement  au  cha-** 
pitre  troifîéme  ,  qu'il  y  a  des 
'  &  fedentaires  &  Vaga^ 
de  mefioe  langue  ^  iuf* 
^it^lla^  fluoi éix Nocd^ 4otifr^ ce$; 

À  iij 


^"■1 
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liacbns  bordent  le  nuage»  «ull 
y  eh  1  d'autre)  i^ui  s'étendent 
iufqu  à  la  mer  du  Sud ,  tout  fbr 
cheïâèntdécottuetsi  ils  nous  ten. 
déni  lés  bras, &' nous  leurs  ten^ 
dohs  ks  npftre^^,  miûs  les  vns  àc 
les  i^utks  font  trop  courts  pour 
fe  ioihdte  de  fi  loin  :  <Se  <}Ufthd 
ttàfi.  a  nbus  p  rnfôns  nous  entrem- 
bralITet  ^  nous  treuuons:riro(|uois 

ui  fe  met  entre  déusc  »  (9ç  qui 
bppé  fur  les  vns  U^Mt  les  autres. 

Nous  fçauons  que  bien  loiilàu 
delà  du  grand  Lac  des  Hurons, 
çk&L  qui  la  foi  eftoit  il  y  a  quel- 
ques éhn^ées  fi  floriflrante^pendant 
que  l'iroquois  n  empefcnoit  pas 
nos  Misions  ,&auparauanr qu'il 
nous  en  euft  chafté  par  le  m^f- 
facré  dt  tios  Perçs,  IH  le  facage- 
ysiçUt  -de  ces  EgU^es  naiiTantes , 
nous  ^^ons  (]^«  quelques  ceftes 

^$N^4^l^içNarion  içî^m 
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ralUcz  en  iflcz  l^aif^ooàxt 
aiY  delà  des  lacs ,  ik  des  n^iai» 
tagnes  frequlent^es  par  leurs 
en^nemis ,  &  que  tout  nouucllo- 
ment  ils  ont  ici  député  f  pour 
redemander  leurs  chers  &  anciens 
Pafteurs  :  mais  ces  bons  Pafteurs 
font  tuez  en  «hcmin  par  les  Iro- 
quois ,  leurs  guidas  u>nt  pris  & 
bruflez ,  &  tous  les  chemins  font 
rendus  inaccel^lesr^  ^  ^ 
Nous  fçauons  mefmt  que  par-^ 
nii  les  Iroquois  ^  la  Foi  y  eu  en^i^ 
gueur  malgré  qu'ils  en  aient  ^  non 
as  en  loir  perioni^,  maisencel» 
c  d'vn  grand  nombre  de  captifs, 
qui  ne  refpirent  bu  a  nous  auoir 
auec  eux ,  ou  d'eftrc  auec  nous*, 
&  qui  ont  fait  merueilleu(emcnt 
bien  profiter  cette  dimne  femen^ 
ce  y  que  nous  auons  iettéeCur  eux 
auant  leur  deftrudion ,  mais  fiupir 

émmus  hêmi^  ;  quaiui  nos  e£pe^ 


i 


■»r   .,/• 


fanon  pajoiffoûnt;le9{dttiifiailcé#j 

Z€  a  heurenfescecoices»  eftaat  allez 
cherciier  ces  pauures  brebis  mC- 

2ac  dahs  la  gueule  des  loups ,  novH 
cabliflauc  pour  ce  Cuiec  à  Onnofi<^^ 
cagué  i  rennemi^e  la  Foi  cSl  fm^ 
^ûu/qui  nous  a  ipaui  vne  partie 
de  la  proie  que  nousauions  entri^ 
les  mains  :  il  nous  auoit  défia  de^ 
ftiné  à  Tes  feux  &  à  fes  haches  ^  fi 
la  Prouidence  qui  a  toufiours  rceil 
ottaerc  fur  lesfîens,  n'euft  eu  foifl 
des  Pafteurs^  les  gardaiicnon  Tàtis 
prodige  pour  d!aucres  brebis»  quét 

nmfuntex  hêc  iomU. 

Enfin  nous  (calons ,  oue  pâf 
tout  ou  nous  puifiions  aller  d^ms 
nos  bois  ^  nous  y  rencomrous 
qttdx}ue  E^ife  fogitîu#y  ôuquél-C^ 
que  autre  naiflânte  -,  pat  tout  nous 
(«liHions  des  enfims  àenuoiëè 
dam  leÇiel,  palléut ^    nwlad*» 


,/ 


àJbdpt^er ,  êc  des  iduIccsàmftniiF! 
tnimm  pairtout  nous  trottooiif 
i'iroqiiots ,  qui  comme  vn  phan« 
ta  me  importun^  nousobfeiie  en 
^^$^  lieux  i  s  il  nous  treuue  pa-mi 
n0$  nouue^uix  Chreftiens  »  il  les 
oïdifacrc  encre  nos  bras;  s'il  nous 
i^ii^ppQncrc  fur  la  Riniere»  il  nous 
m#  *  sùl  nous  prend  dans  lescaba^ 
nfsdeçosSauuages^  ilnousbro(l# 
jtUeç eux:  mais  noftre  mort  nous 
rcroirrouhaicable,  &  bien  plus 
pseciç^rc^  fi  elle  n  eftoi;  pas  fuiv 
uli&jlfi  I9  defolation  genefale  dç 
^Qspawires  EgliCcf  ^  &  fi  la  percç 
des  Pallbeurs  ne  caufoic  pas  celle 
4£%  QhIûIIcs  ,  qui  fans  doute  peu- 
ucvLt  fâreçompailion  y  &  tirer  les 
IlirrQesdesïeux  deci;uxqui  voient 
n^ vieitilemeDt  tant  de  conuer^^ 
i$  rçtardées^  &tant  d'amcsper^ 
%M9k  ^us;ces 


^f^^Wwl^Mfttt 
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plus  ffeciiiécs,  pour  y  craifncr  vne 
miferabie  vicdatisrindigcncedc 
coût»  chofes ,  &  fuir  à  peu  prés 
comme  les  premiers  ChrefHens^ 
<]ttand  la  rage  Â^  tirans  fufcitQic 
de  (êmblables  perfecutions.  Ileft 
vrai  que  le  coàur  nous  faîgne^  de 
nous  voir  aux:  portes  dVne  ii  belle 
moilTon ,  &  n'y  pouuoir  entrer, 
de  voir  tant  dames  tomber  dans 
les  Enfers  y  eftam  fi  proche  du 
BsOiaume  des  Cieux.    Er  qui  fait 
cela  î  vne  petite  poignée  d'Iro- 
quois ,  qui  tous  enCemblt  hé  fe^ 
roient  pas  la  millième  partie  des 
peuples  dont  ils  ruinent  le  falut. 
Ccsfpeâ:acIcsttefont^ilspas  affez 
touchans  pour  tallumer  ce  zèle 
&  cette  ardeur  Ffançoife  i  qttî  à 
autresfois  fôt  de  fi  nobles  eon- 
queftes  fur  lë^  infidèles  y  &âtti  a 
RùdttiaFràhtéfig^^ 


r.;;|.»r.''J 


r  et  émnits  ièff.  tt^€6éf  w^ 

ctôt&des^  qui  oiitefté  conbme  te 

précieux  apanage  dii  >  Roiaume 

tres-Ghrcfiktti  :    t     ;:      r; 

,Mais  quoîqèç  les  intorefh 

poreis  (oienc ^peu: die  chofes  en 

cQuiparaifondes  ceeradsv  i'aurois 

pourtant  bien  dequoLpiquer  la 

generofité  de  ceuoc  quiy  prêtent 

dcntjfîie  voulais,  m'étendre  fur 

les  forts  que  riroqùûis  leur  Êdt^ 

coupant  toutes  les  fources  de  la 

cmité,  &  empêchant  quedespeu^ 

pies  de  cinq  a  fix  cens  lieùës  à  la 

ronde^  ne  viennent  ici-bas  char^- 

gez  de  pelteriesy  qui  ferdient  re« 

gorgà:  ce  païs  de  hchcâes  immen* 

les,  cbmme  ilsonriakcnvbfeul 

vô'àge^  que  qoblque^vnesi  de  ces 

Natîorns  ont  lenttepris  cette  an*^ 

née  ;  quoiqu*â  k  dérobée  J9>& 

commcrfiirtiuement  ^  r  oamter  do 

leurs  enneniis# 

%^1  U  £u}t  auouër  ^'aucc  ccla^  la 


.> 


l^' 


ùu  de  txyi  colonies^  FrançoifB 
ieroit  aimskUe^fi  larterreur  des 
Iroquois  n'en  retidoit  point  le 
fekrtir^dangereaic  ;  la  terre  eft  d  vn 
heureux  rapport ,  &  poufueii^e 
le  laboureur  qui  la  cultiue ,  y  tcai^^ 
mille  auec foin  ^  en  peu  d  années 
il  fe  verra  non  ^  feulement  hors 
denecellité^maîs  à  fbn  aife^ldy^^ 
fa  femnïe  ôcScs  enfans«  Nous  en 
voions  plufieurs  ,  qui  ayans  èû 
vne  conceljGon ,  qui  ne  coufteicy^ 
ij^z  demander  ,  en  moins   dèi 
cinq  eu  Gx  années  recueillent 
du  bled  abondamment  pour  ùi  l 
nourrir  auec  toute  leur  iamil^ 
&mefinr/pour?€n[  vendre  l'ilis  ont 
totreés  lescommdditezd^'vncbaffô  ' 
cour  ;  ils  &  yokc»  en  peu  ^  é€ 
ten\ps  tiches  en  beftiain  ^  pour 
menervnc  vie  exempte  d^amertu-^ 
mes,  &  pleine  do  ioki    -      -^^ 
Ënpeu  d:ài|Hées  WlsÉniles^^ 
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tclit)  car  fjiir  <k  ce  pais 
cftaut  aea^(aân|  on  Voit  peu  d*èn-^ 
Êins  mentir  dansle  berceau.  Quoi 
que  rhiiîcr  foidong^dc  que  lesnei-» 
ges^ouiyreûc  la  terre  cinq  moisem 
tiçrs  y  i  trois  ^  quatre  &  cinq  pieds 
de  prc^ondeur,  totitesfois  ie  puis 
dire  que  les  froids  y  paroiflenc 
fouuent  plus  tolerables  qu  ils  no 
font  dans  la  France ,  foit  à  caufe 
que  leshiuers  ne  font  pas  icy  plu^' 
uiem;,  &  que  les  ioors  fte  laiuènt 
p^  d*eftre  agréables  s  foit  à  caufc 
qubil'on  a  le  bois  à  fa  porte  ,& 
plys  OH  fait;  grand  feu  iour  èi 
nuit  pour  combattre  le  frpid  yphis 
oi|abbatd«^lafoceft  voiiine^  M 
Ton  fe  i^c  des  terres  houuelles^ 
pour  labourer  &  pour  femer ,  qui 
rendent  de  bons  grains^  &  qui 
enrichiiTent  leurs  Maiftres  Sou-^ 
uent  l*on  a  deuantCk  porte  la  pe{^ 
che  eqt^  abondance^  principale^ 


s>* 
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p»f^nea«e?Kcinnt^»il^6iWncpoini 
boorbea^  «0Énmç  iofif iCeUes  de 
la  Fiance  >  à  catift  qu^eUc  luge 
dans  la  grande  eau  denoUftefiçu- 
ne  S»  Lauiens.  Dans  les, mois  de 
Septembre  &  d'Oâdbre  ^  «ecce 
petdiexl'anguilte  eft  il  Iteureufi^ 
4|ue  tel  en  {uendra  pour  {à  parc, 
duarante^  <in(]uanfie  >  foianinoe  & 
ieptante  n^Hliers.    £t  k  boiLeft 
^'on  a  tromife  le  moiendç  liriàx 
1er  commodenient  ^r& 'pâiv  cq 
moien  la  eboferuer  en  fa;  TOnnés 
cfieft  irn«  Étonne  inei^Qceuable 
pour  ce  pàïsi  &  ^uiseœufte  qu'à 
ptendre  «  &  Jépà  fùixti'  avec  (oy  ^ 
pour  I^ordinsins^  coueibn  ailài-i 
fonnemexAé   DuranCi  l'iiiuet  oi)| 
court  IcsOrignauK  fiw  les  nei- 
ges, Sctd  de  nos  Franfok  en  a  tue 
pour  (a  parc  trente  6c  quarente, 
donc  la  chair  Ce  c<»i£ctue  aife»* 

jncnt 


nient  partà^elce ,  Se  fcrti  dcpro? 
uifion  pttK^nt  Thiuer  ;  les  peaux 
font  encore  piusprecîeufcs.Cetcq 
chafie  paroifibitautrcfois  comme 
knpombie  à  nos  François  ,  Sd 
maintenant  cUo  leur  fert  de  re-4 
cveation.  llsfeTontaudi  formez  à 
la  chaffe  du  caftor^  qui  fait  vnb 
des  grandes  richcflesdecc  pai'Sé  V^ 
^^  Mais  la  guerre  des  Irôquoîs 
tf aiuerf j  toutics  nos  icies,  &  c>0i 
V vnique  mal  de  la  nouuélle  Fran.-^ 
ce  y  qui  efli  en  dangesr  defe  voii 
idutc  defoléfcv  fi:dc.Ktance  J'o^ 
n'y  apporte  vn^pniiiTam  âepromptt 
fecours  :  Car  pour  dire  iitay^ii  joi'y^ 
a^riendeEaiféàccSibarbares^  qup 
de  mettre  ;  quand  ils Jvoudront^ 
toutes  nos  habitations  à  feu  ôc  À 
fafig,  àlarcfeBuefdcQueibec ,  qui 
eft.en  eHat^dc  dcfejaCQ  Sf  iflaii  qui 
toutefois  ;nè  feroit  piitstiquêvRis 
^âfofi  9.donîE;i*0n  ni^ppuJirQiipà^ 

a 


\ 


fofcu  en  a&tasbde  ^.&:  t»»  Vnvk 
fflourroit  dcÊûAi^i&tâHula  c^^ 
pâgnc  cftoif  minccd  ,^ii^i  0 A^  "> 
^  Cequi  donne oetsèatuM^càgcii 
f ennemi  fyr  nous^  c*eft/  que  sou^ 
te&  les  habitations  de  k  campai 
gne,  hors  de  Qi|^bee|.{0ntj&nf 
defênfe  y  Se  qu'elles  font  MoïX 
gnéesleis  vnes  des  antres^  danslx-* 
]^acedeàiiit  &  dix^  Ueuës^  fui:  le^ 
Jtiues  de  la  grande  Riuterè^  n-y 
aiant  en  chaque  maifon  quç  lèsux^ 
trôis^  OQ  qiiatre  homiûes  ^  âdou-» 
t^nt  inermç  quVn  feul  auec  â 
j^)tnme4<^  quanctté  d'enfan%  qui 
|!CUw^At(<s^ftKt0iis  tueK ,  ouenl]&^ 
liez  fans  qu^'on  ai  puîJÛ&r  f^^auqii: 
rien  dans  la  màifon  la  pins  voif^ 

ii  lernedkrien  des.pcrres^.quele4 
roit  la  Fiaatice ,  fi  ces  vaftes  con^ 
tries  forioîent  de  fa  doxmn;ttioné 
i*eflramier  en  tiretort  vn  grandi 


Au  f^cft^i  iafi^^ifeiittôtrë 
les!n><|adéctâfi^letir!s  gâétrd ,  eft 
iiattiàt  éia»'kxitsifpiàdm,  É 
fuhiee  daitt  feAtf  étcàHkHt ,  &  Û 
ftùmftt'àitfiiltvût  reti'iké ,  <pt 
à'otdimixt  Vôttàfptcùi  |)laâoft 
,  kur  dépare  «  ^vtt  fùtt  ntla  pà  f^a. 
noir  teot  ?«hii<;.  Ils  vitfttiént:  en 
^ftàfd^  dansf  ksBoh,  ^t  les  ca- 
chcni,^  doitetttferutntde  forÇ 
InexpngnatE^k.  lis  ateta^^ent  en 
]ioins^&  ccmntit  i£s  furpretinent' 
taÈsc^vt&nyftûfÊ  le  lUdhti^,  ils  ne 
fircnioent  ftiitkt  ùc  ttÙBàittce  :  ib 
énttit  tti  dffëatix ,  difparoifl^As 
f  luftôft  qaife  fit!  ffitoïfktit,  Vn 
^auurehdttirAe  Ùiuzi^ttz  foiitle 
iom  ^ctàiee  ^  Gt  mâifùn ,  l'eit-' 
nemi  qtricft  i^dbér  dim^  ikfoteà 

éôitittie  ttf  éb^î^Hii 'iak  et  ^^tt 
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;^o  Reldii^d^ifi  jyâUUeile  France  ^ 
gibici[ ,  &  4iêch^rgc  fo^  ca 

affeurance^  lors  que  c^ylqui  le 
rcçpit  fc  pçi^fc  pluSj^^ 
^  0r  qù^y a^Udç|^li«ài(c  à  vnc 
troup]^ jde  huit  cent  yq\^  dif^ijUc 
Iroquois  ;qtic  de  fc  refpandrc  ptit; 
danslesbois,  tout  le  long  de  lïôi 
Iiubitatipiis  Françoifes,  feire  vn 
n^flaçrc  gçncral ,  en  yn  racfme 
ipùr vfalnt  de  cette  fqrpçifc,  f uahjt 
les  hommes  9  &  emmenant  les 
femmes,  &,'  les  enfans  captifs^^ 
comme  il^  oat  defiafouiiënt  faic? 
Uspaffçroient  en  plein  midy  de-| 
uanj  Québec  ,  chargcZr^de  cette 
proie  toittèinnece^^^^^  V  i^  1  oft; 
ne  pourroiÇf  pas  iii;:çqurir  apré$ 
eux ,  ni  i;ecouurer  les  captifs  de 
l^utsi  mainsi^pqur  Ifiiguçis  il  nfc 


nousrc 


mesmu^ 


t 


fantes  ;^4^^f^u^^^  tf op  lé 

ik^  f  ouupi^  atteindre; 
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outrç  que  sUly  auoic  quelque  cho^ 
fe  à  craindre  poureux^  la  nuit  leur 
reruiroitde  voile  pour  fe  defrobcr 
à  nos  yieux:  ^  gliflant  dans  le 
bois, ^ùil^çcouuenc  leur  chemin 
par  tour,  quoique  pour  des  Fran^ 
çois  il  ii*en  paroifle  aucun  ;  & 
quand  mefine  nous  ferions  en 
plus  grand  nombre  qu'eux,  ils  y 
feroient  en  aiTeurance  ^  &  nous 
n'ofcrions  pas  les  fuiurc.  v, 

f  C'cft  vne  efpece  de  miracle,  que 
les  I roquois,  pouuant  fî  aifément 
nous  deftruire  ,  ils  ne  laienc  pas 
encore  fait  j  ou  pluftoft  ceft  vn 
piouidence  de  Dieu ,  qui  iufqu*à 
maintenant  Jes  a  aueuglez ,  &  a 
rompu lesdefleins  qu'ils  ont  for- 
mé de  nous  faire  cette  forte  de 
guerre,  Encore  cette  année  ,  ils 
cftoient  partis  de  leurs  païs ,  au 
nombre  de  fept  cent,  pour  cet 
effet  iPalarme  en  eftoit  h  grande 

-  B   iij 
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icy  vers  i«  pitotenlpaerniër  ^  cjuv 
Içs  maifons  de  |s  éim|yagne 
cftoieiii  abandoBiicesxonmiG  en 
proie  à  l'ennémiv  &toih:le  mon^ 
de  (e  croioit  quaii  peiidu^  'il 
Moftiieur  le  Vicomte  d' Arg*^»- 
çpn  naftre  Gouucrhelif  n-ëiift 
jfaiTosFé  leserprits  par  fon  coura<^ 
ge^  &  par  fa  lage  conduite ,  met*»^ 
lant  cous  les  poftcs  dcQuebècen 
fibonordre,yDn  y  f^aittbic 
pl^ftoft  Mrbquois  que  de  l'jr 
grraindre,  PourlcTcftedupaïSjtoos 
habilitions  (ont  il  xxpofêes^  aux 
ennemis^  que  slls  n'y  ohc  point 
£ai|fé  vne  defolation  générale, 
c'eft  que  Dieu  les  a  arreilez  en 
chemin  y  &  quoy  qu4l  en  ait 
coufté  la  vie  à  quelques^  vns  de 
tio%  François ,  tou^fois  le  païs 
$*eftant  conferué  ^  as  demeurant 
f  n  fon  e|i(ier^  nouç  auons  pluftoil 
ibiei  iç  bénir  Dieu,  que  denput 


^ 


.»îi 


edcnosperies.  «^ 

7  Mais  Dieu  ne  s'eftpas  obligé 
âc  concinuerfur  nous  cet!;eproui<» 
dençe  ,  x^uafi  miraculeufc  ,  qui 
âiancegalénosdefîrs,  arurmomé 
noserpes;ances}  &  il  femble  qu'il 
n'ait  eu  d'autre  deCTein  »  que  de 
nous  faire  fubfifter  iufques  au 
temps prefent,  que  la  paix  eftant 
heureufement  en  France  ^  Ton 
pourra  nous  donner  fecours  con-- 
tre  vn  ennemi ,  qui  s'eft  refolu 
enfin  ou  de  nous  perdre  ^  ou  dy 
périr.  Noftre  perte  cauferoit  celle 
d  vn  nombre  innombrable  d  a- 
mes  ^  la  (ienne  feroit  reuiure 
tout  ce  pais,  &  y  feroit  régner  la 
paix^  dont  la  France  goufte  âpre*» 
lent  les  douceurs ,  6c  defquelles 
elle  peut  noué  faire  part  ii  elle 
yeut.  Quelle  dife i^ulement ie le 
Veux  î  &  auec  ce  mot  elle  ouure  le 
Ciel  à  vne  infinité  de  SavuageSi 
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elle  donne  la  vie  à  c^cte  çoloûiê; 
cUefeconfcrucfainouucIIe  Fran^ 
ce,  &  saquicrt  vne  gloire  cligne 
dVn  Roiaume  tres-Chrpftien^^ 
qui  porte  des  Fils  aifoiez;  d^rEgli* 
fe,  &  des  héritiers  du  grand  S. 
Louis  î  heiitiçrs,  dis-ie^ynon  feulcf^ 
ment  de  fa  pieté,  mais  eneore  do 
(es  conqueftcsj  puisque  s'il  aaunl^ 
çrçfo^s  .plante  les  flcu|:is  dç  Lis, 
dans  le  fcin  du  Croiflant,  ce  nefe^  ^ 
rapasauiourd'huy  vnç  çonqucfto 
moins glprieufe ,  dVne  terre  d*in*^  i 
lîdellç,  çn  faire  vnç  terre  Sainte,  j5£' 
retirer  la  terre  Sainte  des  mains 
de?  infidèles  :  encore  vne  fois ,  que 
la  France  veuille  deftruirc  rirpr 
quois,  ilfcra  deftruit  i  Car  qu  eft4 
çç  que  cet  ïroquois,  qui  fait  tant 
parler  de  luy  ?  dei^K  Rcgimenc 
de  braiies  Soldats  Taùroit  bien-^- 
XoOl  terraffé  i  La  pluipart  de  r^os 
Cens  ^  plvis  açcQUJftiumez  à  maniei 


]a  houë'qilél*épéc'^  fi'ont  pas  la 
li^folucion  du  Soldat.  Il  y  a  qucU 
que  temps  que  Moniteur  ncflre 
Gouuétiii^Ur  donnant  la  chajQTe  à 
cet  -eririeini  dans  dçs  chalouppes, 
fe  voiant  proche  du  lieu  où  il  s  e^ 
toit  tetifé/commandaqu  onmift 
pied  à  terre }  perfbnne  ;nc  branfla: 
il  fc  iette  le  premiers  Tçau  iuf- 
ques  au  ventre,  tout  le  monde  le 
fuiuit.  Dp  bons  Soldats  auroient 
deuancé  leur  Capitaine  :  nous 
çfperons  qu  on  nous  en  çnuoira^ 
^  dp  bons ,  puifquc  la  Paix  don-^ 
ne  lieu  d*cn  choifir.     ?^ 


ja.  .»«r«M^I 
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De  tejlat  Ju  p4is  des  Iroqmis , 


iÏ 


Chapitre    IL 


tl^' 


E  qu  vn  Poëtc  a  dit  de  la 
fortune,  que  fpniçwlcpluj 


M 


%6  KelHiMJcU  NouiklkFrméèf 

ordifiaiîticft  de  bdfer  iofcoptrest 
mettre  bas  des  couronnte^  &  en 
tourtiantCâ  roue  faire  monter  ks 
vns  fur  le  trofne  par  les  mefmes 
degrez  par  lefquels  elle  precipi» 
te  Tes  autres  ^  Lndum  infolemem  lu-^ 
dere  fértindx  ;  &  ce  que  PHiftoirc 
nous  apprend  du  renuerfemenc 
des  Eftats ,  du  débds  des  Rcpubli-- 
ques  3  &  des  reuolutions ,  qui  ont 
fait  il  (ôuuent  changer  ^e  face  à 
l'Empire  des  Grecs,  desPerf^^,  des 
Romains  &  des  autres  natiMi$, 
peut  trouuer  place  içy  rfi^drudUcet 

.recette  aucugle  inconfiante  ne 
If  ifTe  pa$  de  prendre  Tes  diuertiifiè'- 
mens  dans  des  cabanes  de  Sauua- 
cs,&  parmi  des  fàrefts,  au0î 
ien  que  dans  Ics^alaisdes  Rois, 
&  au  milieu  des  grandes  M  onar* 
diies}  elle  fçait  iouer  fan  icùpar 
%i>m  I  ^  par  tout  dk  Eut  de  fes 


itoupir,  bien  pkls  tUuftrcs  dcYiài, 
quand  ils  combenr  fur  Ter  &  fur 
refcarUte^  que  qtftndilsnc  frap-* 
pçnt que  fur  des  Eftats  de  bois,  6c 
neiâinenc  que  d^s  villes  d'écor- 
çCj  mais  après  tout  elle  efl:  cgale-^ 
inent  fafçbçurç  «ux  vos  H  aux 

autres^     ■■5if;i.>.j»-Jt*u-'u^*fr<imi.fe' 

Des  ciaq  peuples  qui  compofent 
toute  la  nation  Uoquoife ,  ceux 
quçnousappellonsles  Agnieron^ 
nonss  ont  tant  efté  de  fois  au  haut 
&aub;^  delà  rotlc  en  moins  de 
foixante  an; ,  que  nous  trouuons 
dans  les  hiftàires  peu  d' exemples 
4c  pareilles  reuolutions.  Comme 
ils  rontinfolens  de  leur  naturel  ,&: 

vraiement  belliqueux  V  î^^  <>At 
eu  à  démcfler  auec  tous  leurs  voi« 
iîns}  auec  les  Abnaquiois,  qu'ils 
ont  vers  TOrient  j  aueç  les  An*^i 
(daftogehro&nons  vers  le  midy, 
peuple  qui  hzbitç  Içs  ço|i«s  4çl# 


Il 


xi  HetMtontU  U  NouUtUeffdnee,  - 

Virgîniç  5  aucc  icsHurons  au 
Couchant,  &aucc toutes  les  Na- 
tions Aigonkines  cparfes  dans 
toutes  les  parties  du  Nord.  Nous 
ne  pouuoQs  pas  remonter  bien 
haut  dans  la  recherche  de  ce  qui 
s'eft  paflie  parmi  eux ,  puifqu  ils 
n'ont  point  d^autres  Bibliothè- 
ques que  la  mémoire  des  vieil- 
lards ,  &  peut-eftrc  n'y  trcuue- 
rions-  nous  rien  qui  meritaft  le 
iour.    Ce  que  nous  apprenons 
donc  de  ces  liures  viuans,  eft  que 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle,  \ti 
Agnieronnons  ont  cfté  réduits  fif 
bas  par  les  Algonkins,  qu'il n'ett 
paroiflbit  prefque  plus  fur  la  terre; 
que  nearitmoins  ce  peu  qui  rc-- 
ftoit,  comme  vn  germe  gen^^^ 
reux  auoit  tellement  pouffé  en 
peu  d'années  ,  qu'il  auoit  réduit 
rcçipro  quement  les  Algonquins 
auxmefmes  termes  qne  lijy  î  mais 


cetçftath'â  pas  duré  long-temps^ 
Gar  les  AHdaftogehronnons  leur 
firent  fi;  Jbônne  guerre  pendant 
dixannédi/qu  ils  furent  renuer- 
fcz,p<>urla:{ccondefois,,&  la  na- 
tion en  fut  prefque  efteinte ,  du 
moins  tellement  humiliée^  que  le 
nom  feulement  d^Algdnkin  les 
faifoit frémir,  &fon ombre  fem- 
bloit  les  pourfuiure  iufques  dans 
leurs  fbiers.  ->*^-  ^  v  ^ 
^-Cefto(ît  au  temps  que  les  Hbl- 
landoisis  emparerentde  cescoftes^ 
lày  &  qu  iUpfirent  gauft  au  cafter 
de  ccs^  peu^ples ,  il  y  a  quelques 
trente  ans  :  &  pour  les  gagner 
dauantagç ,  ils kur  fournirent  des 
armes  à fcu;^.?ueclc{quelles  il  kuc 
fut  aife  de  yaincrff  kurs  vaia-» 

qucur%  qif  ilspiettoient  en  fuite,. 
&  qu'ils  rempliflbie'nc  de  fraieuri 
au  feul  bruit  de  leurs  fiifils  ;  &  c  eft 
ce  quà;|^ji  rs^dtt? 


abks' 


''■-J*'.'   rt- '-■■■■  %   '^-  ' 


/ 


^  RfUdàmJeUli/ûimlttPrdfta, 

Ïm  tcKxt,  ai  iriSboixiKi  dttovitti 
esManon^aiaeckfquetiesils  ont 
tu  guêtre:  dtAtc  qui  ieUf  a  mis 
dansk  tefte  cet  cfpinc  demonaf" 
cluie,  y  ai|iitaiu  tovc  baibareâ 
qu'ils  fom ,  de  aians  le  cœat  fi 
hattc»  (m'ils  pcnfent  &  qu'ils  di- 
icmequei  teotdcftruétion  tie  peut 
anriimei  «■  inifelle  ne  ciaifne  aptes 
foy  \chomw&&mei»dt  toute  la 
terre,  -i'^y:        ^ .  .,....■  v^*^^  - --■ 

> -  Et  ce  qui  eft  |4tl6  didtinant, 
t'«^  ^  d«  'Élit  ils  domitient  ^ 
cinqccnitlie«ës4b  ftittde,  eftao» 
iicanr«i]i0insenfarc  pefie  tiombre:f 
cac  des  cinq  $4aflio«is  (k»At  t'Iro- 
qtioii  eft  Ci(M»pd>f^  ^  f  Agnieron- 
fioA  nec&mptQf»  pltis  ck  cinq 
cdm  hoffinnes  pcKta^  armes  „ 
dansttdsôuquattenMin^buisViî 

:«  L'Onneîf^tlifeiûnrnfôtif  H'eâ  ar 
pas  cent  ;  l'Oanontageàronixo» 


./ 


tOVLltâ 

fis  ont 
amis 
(icmar-i 
irbarcâ 
GEiur  fi 
iHls  du 
le  peu£ 
e  aptes 
:outc  lar 

[lient  à 
^  eftaos 
ombreï 
it  rif  6- 
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irmes  ^ 


&  rOiogoenhronon  trois  cent 
chacun  »  &I4  Sonontvaelironott> 
qui  eft  Icplus  éloigna  de  nous^  ôc 
le  plus  peiipté)]!i'apas  plusde  mille 
cpmbattansi&quiferoît  la  Tuppu- 
tatian  des  francs  Iroquois^  auroie 
de  la  peine  d^en  trouuer  plusde 
douze  cent  en  toutes  les  cinq  Na-» 
Ôons  ,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  n-eft  comporé  que  d'vn 
ramas  de  dxuers  pieuplcs  qu  ils  ont 
çonqwftez^  comme  des  Huron^ 
des  Tionnoûtatehronnons  ^  aa« 
tKtnem^  Hafiion  du  Petun  ;  des 
Atiwndaronk ,  qu'on  appelloit 
Neutres  quand  ils  eCboient  fur 
piedi  Riquehronnons ,  qui  font 
ceux  de  la  Nation  des  Chats  v  des 
Ontvagannha,  ou  Nation  du  fcu$ 
desTra^^ehronnons,  &  autxesi 
oui /tout  Etrangers  qu'ils  font^ 
ront  fans  doute  ta  plus  grande  as 
la  mciUeure  partie  des  Iroquois.  i 


•    ** 


'na^_ 


A. 


'^  KMofUiUNpuUflkFydncèy 
Xt.  C*cft doûcmcrueillçqiîc  frpctt 
,4ç  monde  fâife  de  fi  grands  de- 

gajçls  ^  &:  le  rende  urcdpuÊdble  ,à 
^  tant;  dépeuples  qui  pïiçnt  /^^  ^gus 

coftczlous  ce  vaincjtieurv    It^^r^ 

^j^  Il  eft  vray  qu  ils  ojtit  feii  des 

jÇGupsdccœur ,  &  fe  Cqnt  fignalez 

,  en    ceitains  rencontres   fiutfiiQc 

i][uoa  pourroit  re{pereri  dci  plas 

^bràu!^  guerriçrs^  d'Siiropc^^  ÎSîqut 

çftrerauuages,  il$  ne  làriffenc  p^$ 

de  f^auoir  fbrtribi(îix  4a  j^i^ 

mais  c'eft  d'ordinaite- celld.  dis 

Pàrthtes  ,:qui  donnetentauxrefc^è 

tant  de  pertfes  f ux  Komjii^^ 

combattant  iuftement  de  la  fat- 

içon  que  Ie$Sauuage$  nous  çoit(-^ 

^èattçnt.  Sur  tout  fe  Àgnierqfl|- 

nons  ont  toufiours;  çWeltç  eô  ç^ 

genre  de  guerre ,§^in€ffe^^  qu^î*^ 

qnefbisen^ellç  quif^  ^majjtkip 

que  du  courage;  ils  ont  forcé  àtfk 

Naûon 
Chk 
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tncèf  - 

as  dé^ 
Sable  ,à 

îïit  5  des 


ieÉ|  pks 
tem  p^$ 

la  19^ 
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rés éfànees  idfpé  &  lèeà.     3j 

Cliacdani  leurs^^Topres  retran^ 
chemens  y  d^quoiqa'ils  ne  furent 
qu€  fcpc  cent  ^  ils  ont  pourcanc 
franchi  la  palifladc  ennemie  y  y 
appliquant  vne  contre-paliflade^ 
de  laquelle  ils  feferuoient  comme 
de  boucliers  &:  d'efchelles,  pour 
efcakdcr  le  fort ,  cfluiant  la  grcfle 
desfufîls^  qui  tomboit  fur  eur 
detous  coftcz  ^  &  quoiqu*on  di- 
fc,  que  comme  il  n'y  a  point  de 
Soldats  plus  furieux  qucuxj 
quand  ils  font  en  armée,  aufli 
nes*eh  trcuue-t- il  point  déplus 
poltronsquandilsne  font  qu'en 
petitesbandcs,  dont  la  gloire  eft 
de  ca fier  quelques  tcftcs,  &  d*eri- 
Icucrlcscncuclures.  Us  n'ont  pas 
laiffé  de  faire  paroiitre  en  queU 
qucsèccafionsque  le  courage  des 
particuUersalloitiufqu  a  la  témé- 
rité; comme  quand  vn  deux  fuc 
pendant  la  nuit  à  la  pone  dWnc 
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)4  ReldtiondeUNjofmeUi  France^ 

bourgade  Huni>ati€ ^ftti cachant 
dai^  (VU  tas  àot^t^hi  d^où  il  pa^- 
rutf<^ainaupoi|K  dis  ÎQur  lui- 
uam,  comme  vn  hommoiciruf. 
çiîf ,  ft  icttant  fur  le  mtmioÊ^c^ 
au.^6f  ^'cnfuiant^  après  luy  auoir 
caiTé  |a  tefte  très  inopinément. 
Deux  autres fe  mQnftrerent  encé^ 
te  plusgcnereux.  A  la  faueut  des 
ténèbres  delà  nuit  ils  approcKerér 
,  recrcttGement  d'vne  guérite  ,  où 
ronfaifoitbongiietà  la  façon-des 
Sauuages,  qui  eft  de  chanter  à  pki« 
ne  i^c  pendant  toute  la  nuit. 
Aiànt donc  laifle qricr aflezlong- 
tetnps  la  Centinelle^  vn  des  deux 
monta  adroitement  Air  la  gucfitc^ 
déchargea  vn  coup  de  hache  furie 
premier  qu  il  rencontra,  &  aiani: 
ietré.  l'autfepai  ceire,  il  ^uà^nnk 
IcJoifir  dele  tuer^i&  de  ky  enlcr 
uerla  peau  de  la  tefte ,  comme  le 
plus  beau  s;:ophée  de  faviâoitee 


:hant 
Ipar 

auoit 
méat. 

tut  des 
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r  tiuit* 


;s  deux 
juc*iie, 
[e  fur  le 
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enlcr 
iffîelc 


L^an  paffê  m  Agnietonnon  entre-* 
pri  ttoat  fèut  laguerie  deT  adou(^ 
fac^  Êsiifantva  voiagededeux  à 
€roi9  cemc  lieues ,  courant  fcul  pai^ 
mer  &  par  terre,  pour  cher cnct 
Vn  Algonkin  {on  ennemi  ^  qu'il 
tua  ennfi  de  fa  propre  main^  quafi 
dans  le  fein  des  Fran<^ois  &  d'va 
bon  nombre  de  Sauuages  :  il  eft  ^ 
vrai  qu^il  y  pei^it  la  yre,  mais  ce 
fut  en  ksbrauaiic  ;  &en  faifant  fa 
retraite  comme  vne  pourmenadt) 
oi^eilquiluy  cau(ala  morti^*  ^ 
M>  Mais  cestraits  de  generofité  M 
{e  i/euuent  pas  en  tou^  les  Irow 
quois  V  la  fourbe  y  eft  bien  plus 
Ëdmmjitie  (]^e le  courage,  &  la 
cruauté  pltts  grande  encore  que  là 
femfbe;  &  Ton  peut  direvque  fi 
ksîréqiiois  ont  quelque  puiflan--  * 
ce,  ccnxft  que  parce  qulfojfoliC 
ou  fourbes ,  ou  cruels.  Tousies 
tmuz  que  Aotfs  auons  fàksfkâii^ 

c  ij 
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^6  ReUtiàHdtkNèmlii'Fm^ 

citrelibnt  icùnoïm  éklmtsfù^ 
ûàks ,  pùifqu  ils  ne'ho^^c^ia^ 
îhais  gardé  àùcraïc  aë§ 'pàrêk?! 
iqtrils  nous  ont  fi  ùmïtcàtMMé^ 
icnticlltmenl  imée^yStfài^^lk 
tiruaùçci  ic  ferois  rougir  té  pàbiei^ 
i&  Jcsbttillcs  frcmiirôiciiffîïd  tâ^ 
pôrcbis  les  horribles  tfàitcméÉÈs 
'^uclcs  Agnîcroîinfolis^^ont  fait  fiir 
quclc^ucs  captifs.  On  en  a  parlé  d^ 
vrai  dans  ks  autres  rcliâtic^^  3  in^ 
ce  que  nous  en  auon^  appris  de 
âbuueau  eft  fi  éftrange,  que  tout 
ce  qu'on  CD  a  dit  û'cft  rien:  lie  les 
paflci  non  feulement  parce  que 
iiiâ  plumfc  tfa  pas  d  àilcre  afîëz 
noire  pour  les  décrii^i^tààls  bien 
iplusdèpcur  délire  hbrr^r  par  la 

les  ficelés  p^âèz  n'ont  i^éciâ^ril* 

Ge  n*tft  que  giéhtîllcïSî  pàfitii 
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^k(s  ytts  h  première  iojinttirc, 
pais  le  (octane  larracher  de  ^ce 
|iacc]%nei;f  9  o^i  ffs  rompt  d  ordU 

jpaiji^j^er^le  çoulde  >  ou  proche  de 
4fe(pM^e«  caDi  çft  grandç  layio^ 

lenf5ç^:4ont^  ils  vfeat  -,  ce  poulcç 
^{ifti^^auecrpnnerf,  il$  lepea-* 
ai^i^f  à  l*c^r4Ue  d^  patient  en  for^ 
ijp^^  de  pi;ji4ant  d  oreille ,  ou  lu  jr 
^t%%^tvi^  çpl.au^lieudecârquat9 
^  puis  ils  jfero|iÇ;lem  à  vn  autre 
:^dQii:%  &  X  YBttroifiefmçi  &  au  lieu 
'  deces  doits  arrachez  .ils  fourrent 
idai^  là  plaie  des  e(qu41esdel>q|s 

vdur»  qui  font  des  douleurs  toutes 
^^Utre?  (}u^  les  premières  ,  qubi 

^ji^c^fiftefes  V,  &  cauleiiit  en  ;\^n 

iTîpçaenç  yne  grande  inflla^tna- 

lipri^^Yçe  enflçureprçK^^ 

^I9imls)^m  &  m<én<^entgu|]c 
bras.  Quâd  il  n'y  auroit quecepxe- 
X  jflii^r  ieu,,  IV çft-cc  pas  auec raifon 

J^^çllç$  PlpiS9K  M  ç<5  païf  tcy^- 

C  nj 
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^  Tttldiion  de  U  Nci^tlk  Fr*9^, 

mandent  depuis  vniîlèrig'  templ 
la  dcftrudkion  d*vn  ennemi  lî 
cruel  ?  puifc^u  après,  tout  ^  cinq  oi| 
lîx  cent  hommes  hcforit  pas  pour 
rcfîfter  à  vne  cntreprifc  gisncreii^ 
fe,  fîon  la  fait  telle  queTsi  gloirèt 
de  DiçUj  &  la  corapaffiotf  que  l^fi 
doit  a^oir  pour  ë;ux/  le  deman^ 
de.  Les  Irôquois  font  de  l'humeur 
des  femmes,  il  n*y  a  rien  dt  plus 
courageux  quand  on  ne  leur  fait 
point  reliftance  ;  rien  de  pli^s  pol^ 
trôn ,  quand  on  leur  tient  tçftèf^ 
ils  fe  mocquent  dçs  Franç6ià,^ari^ 
Cequilsneles  ont  iatoàis  vcus  eh 
guerre  en  leurs  païs  i  &  \çs  Fra:ft-| 
<çois  a  y  ont  iamais  efté  ,  parce? 
qu'ils  ne  lont  iîimaistentc ,  ayant 
crû  ■  iuiqti^à  prefettt  les  chemiti? 
plu§  inlurmontablcs  qûtfei  rie 
jfçMit.  pans  1^  connQiiï^nçç  quç 
nous  aùôns  de  cèfr  barbares  •  & 

i  .  »i»         .  .'     /  ■    .<.        •  4      ■      I  #  * 


aiant-y^  quand  nous 


■•i 


mi  !!mxk  çpmmg  la  fiiaieur  femct 
partoutquaiidi  ils  fe  voiene  aeta-^ 
qi^cjj  ç|ic5î.çux  i.  on  peut  ,^eauec 
touuç  aflçuranecxiuc  fi  yocAnmccf 
de  cinq  cent  François  y  anriaoic, 
inopij}çnieat ,  .elle  pcmrcGiit  dirCi^' 

_  4  J'ay  4it  qu'il  n'y  auoit  que  cinq 
pu  fix  cent  homunes  à  deftruire^. 
car  il  eft  hors  de  doute  que  fi  les 
Agnieronnons  eftoient ,  défaits 
par  jcs, F^^ançoK ,  Icsautres  Na? 
tipns  Iroquoifes  (eroient  heureu-! 
fef  deiïtrçr ,  en  compofitiçf n  aucç* 
nous .  &  nous  donner  leurs  enfans 
pour  ofti^es  de  leurs  iiddité.  Et 
pour  lors  ces  belles  M  iffions  ie  re- ■ 
npuuellerpient  dans  Onnooja- 
gue ,  dans  Qiogoeri  ,& par  toutes 
les  autççs  Nations  If oquôîfcs  qui^ 

^^^m^^<^  Iç^i^^es  nou$ 
auons  dejfia  ietté  les  preipieres  fc- 

mçnççs  dç;  la  fpy,  quipiat  efte  fî 

*  '   ^  ...» 
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bi^n  reccuës  par  le  metmfcnplclï 
^ue fansnous  défkr de k Pioui^ 
dencediuia^itious^  ne  devons 
pas  dcftipcrcridehrrëcoèillir  V 
ioufidcs  éuitscf e^  atxmdansi  De 
plus,  la  grande  porte  ferait  ouuer^ 
tepiour  tant  d anciennes r&ni3ù- 
aellésmiâiofis  vers  les  peuples  dii 
Nord  >  &  vers  ceux  du  Couchant 
nomiéll^ment  déconuens  i  que 
nous  compicnons  tous  fous  le  * 
nom  gênerai  d*  Algoncjuins/  Mais 
c*cft  vne  tropample  matkre V^qui^  '^ 
demaride  tn>Cliapitrc  à  part  *  o  •  )  v^  h 


1  ..s:,»)'  *.  i 


•Mê^ 


Uip 


7)etifiJit  â^pdk  ies  A^n^uifiSp^iS 
-Si^^di  éfueUfîêés^ nsuneik^  jMmr)-! 

■  "Y>Hi^.>  •  dkcHmrtts^  'mwyé'::)K  rA 

CHf  A  PTRE     Ult 

1E  ne  puis  exprimer  plus^nettè^i  r 
mcftt  l'eftat  des  Natèc^ns  de  k'  • 
langue  AlgQpki|iR^|l^    par  ic'  u 


-'^*4», 


.'  j) 


quW  à^eii  vil  dé  liûs  Peresy  ifiià 
cfté  cette  année  dans  ItSaguctfàf  ' 
Riuierdr ide  TadoufTâc  ,-^(^lôit  lès 
refldonttîÀ  que  la  Pf  ôttidencc  Itiy 
à  prcfcntces  en  ce  voi  agCv>  i^^  t .  <  »;  1  ' 

^.iCoit^inecesNatkxnsront  mi^-*  ^ 
n iflieiit  eftcndûëfi^  dans  ti nq'  oU  ' 
fix  œnt  licuœ  de  foiefts  cjui  re^^  ' 
gardent  le  Septentrion  ;  il  le&  èi^  ^  ^ 
ftirigtie^ti  trcÀS'y  en  celles  qui  ti^^  "^ 
rem  vers  l'Otirefnt^*  celles  qui  lia-^^i 
bitept  lel  jparties  les  plus  tcculète 
du  Couchani:  v  &  celles  du  Nard- - 
qui  font  entre  les  vues  &  les  au-^ , 
très.  M 'Hê  dk  rien  de  ^elks  dtf 
Leuant,  qi^én^aii  efte  couché  dans 
les  Relations  précédentes  î  voicyi 
comme  il  j^%\t  des  deux  au tre^.    - 

Le  trentième lùîllet  de  rarihée 
mil  ûx  cent  foixant&eftant  mon^ 
dans  le  Saguei^  h  ttentc  -deux  | 

lieues  4q  Tîdcoilïac^*  i^f  titouu^^ 


'    \ 


»  l( 


4j^  Relmûm4èl4N0Uu!ilhFfdnce^ 

qiUM;re-yingcs  Sauuages  ^  ^  pa;i;in) 
cm  vn,|ipn>mç  A^aunik ,  oom^ 
mQ  conf^d^X2(k>lç  pour  la  qualicé 
q^  il  portée  Capitaine^  ^  bien 
pliispoujf  auoirrcccu  Iç  faiw  ^a- 
p  tefmc,  ily  a  dix  ans  ^  danst  je  païs 

dçs  Nîpiiîriaiçnsr  i  jH  fçïpWfs  que 
l^gloriicux  Archapg(^dpnc  il  pQr-i> 
te  le  nqm  >  aprisplaijlir  de  conduis 
rc  cet  hommecomme  pai:  la  main^ 
&  nous  ramener  ici  I  pour  nous 
découurir  le  chemin  qui  nous 
peut  conduire  iufques  à  la  mer  du 
Nord ,  ou  diuerfes  Natipns  Al- 
gonquines  fe  font  confinées, 
ruiant  riroquois ,  qui  nous  çin- 
pefche  auifi  deles  aUerjchsrdaet 
par  le  chemin  ordinaire  de  lai 
^  grande  Riuiere^  le  rapporte  Jes 
diuerfej  routes ,  ^  que![<|us?  i®çi^ 
densde  fon  voiage^  :j}q:^^  tî\;^:r 
Il  partie  au  mois  dç  Iuifldel!an- 

née  mil  £x  cem  ciaquame-hui^ 


dti  kc  ^et  Oîtmip^egouek  ;  qu| 
n^ft  proprement  quVne  grande 
bayedecelùyyles  Hurons;  d'au^ 
très  Fa^ppellenc  le  lac  des  puansif 
non  qu'il  foie  falé  comme  l'eau 
delà  Mer, que  Içs  Saunages  ap^ 
ptUcnc  0ûinipe^,ç  eft  à  dire  eau 
puante  :  mais  poorce  qu  il  eft 
enuironné  de  terres  enfouf- 
fifées  '  ♦  d*oû  forcent  quelques 
fôurces  qui  portent  dans  ce  lat 
la  malignité  que  leurs  eaux  ont 
contraâécs  aux  licux^  de  leut 
naîfilancei  ^'"^^  ^^  ^mr.  tj  *  n^ià^ir 
;  ,^  *  il  pafTale  refte  de  cet  efté  &  de 
rhiucr  fuiuant  ptés  le  lac  que 
nous^pellons  Supérieur,  à  cauv 
i^ qu  eftant  au  defTus  de  celui  des 
Hurons  i  il  s*y  décharge  par  vn 
(auk  qui  jhiy  a  ^affi  donné  (oft 
nom:  &puifquenoftrevoiag6Ui: 
s'y  arreftt  quelque  temps  ^  faii* 
-Coi^s  4 y  quelque  paufc  aueç  luy^^ 


li  ' 
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poufrôiiemarqucrlcBiacctez.  ^t 
^  Ce  lac  qui  porte  plus  idç^qif^re^^ 
vingt  U«Uîis  dft  lQ9g  (Uf  quanMJÇç 
de  large  en  certains  ^naf4|t$j 
jcft  {j:mé  dlfles  qui  le  couu^ni: 
Agréablement  proçhedç^  P^^i 
/on  riuage  eft  porde  tçuc  à|*ei^r 
çour  de  Nations  Algonkines  ^p;^ 
la  crainte  des  Iroquois  leur  a  fait 
ich^rch|cr  vn  afiic.  Il  eft  auillxti- 
liçbi  dans  èous  Tes  Ipprdagcs  ^  de 
mines  de  plomb  prçrque  tout 
formé)  de  cuiure  il  excclkoç:, 
<iu  il  s  en  treuue  dé  tout  rafînc  en 
morceaux  gros  comme  le  poingt; 
de  gros  rochers  qui  ont  des.  ^- 
ncs  ejîîcierçs  dçnt^rquçû^ 
veut  mcCme  nous'pçrfuadcr,  qi^lr 
.cft^roiïi  de  diucrs  ruiffcaux ,  ^gjii 
ioulerit  aueç  J«  f^c  aiîia<itui4^ 
petite  pailles  d*Qr,  qjui,  ffmt  çom- 
jïic  Ips  rciettons  de  Ij.  4nin^  voi- 

.1 
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tes' fendemeiis  de  la  ChappeHe 
fairirIore(rfi  ^  fur  ks  Huci  dià  hà 
àts  Hhtbni ,  c[m  h'eft  qa  vne  dê^ 
cKàfge  duiaà  Superiear,]esou^ 
uricri  trcuuercnt  vne  veihc  gtofi 
r<i  tbWhi^  lé  brair; -dt  t^irî^aitlet^ 
*<»  d'or  île  fabtc ,  dont  cette  vti- 
nè  éftbit  iheflée,  fe  trenuoit  tii 
a  petite  'Quantité  î,  qu'il  cftôà 
comme  îmiptrceptiblé  çii  cotir- 
panifôlB  dij  reftc.  Mais  les  oti- 
ttti^îi  i  'quif  fçauoir'nt  d*aillcuts 
c|u*eji'cér  quaniérs-ià  il  y'auoît 
drt  mintè  de  ciiiure,  &  s'eftéws 
ptTfuadei*(tjue  e'eftôît  d'vne  Mt"-» 
iie  de  Farort)  '  (  ignorans  quéP  le  la- 
tôiï  fàft  Vh  éompofé/) jrértipH- 
rént  lei^fôiidéménsqii'ils^iàieh'c 
èrciift  è  ;  fàm  f^atoéiï  c(a11s  y  reh^ 
fti-moîétît  ■(((ft  thrcfor.  *  '  ^  ''^^ 
Mais  vôicy  des  richcffi»  dVftie 
à1ï1tcààtttre.Les  $imuà^erqui  h^- 


Il 


4^  KeUimJtt4^iuéiBt£rÀ^eé^ 

bitcmJa^^  pài&tcîde  cclac  kiplos 

7  iltâpu^  oc  BCttis  ^.ttous  ont  xioii-* 

oc!  des  it»&ici:esxC0^tfi$lf£aifc^^^^ 

&  qui  ne  déplairont  pasiatûd  cur 

a  ticux  j .  touchgnt  le  chemia)dù 

.Iap0ii^&  dekChmc^dontona 

liïtîtSaflt  de  teobçÉdbci*  Car  nous 

i  apprenons  de  $:çs  peuples ,  quîtls 

itreuuei»  h  Mer  de  trois  coftci} 

^dîiâ:i:Qfté  dm  Sid^  du  coftc  xia 

Cé^çlidnt  y  4Sic  do  cofté  daNord) 

Hfibete  que  fi  cela  eft  ,;^kfl:  vn 

gf  «ivl  pîeijugé  &  y  à  indico  bien 

certain  ,ique  ces  trois  Mers  fc 

%mt^^%.  ^inG  contig^e^  ^  jïb 

f^at  »ipprcniicnt  qtfiajfc  Mer , 

qui  eft  cçllçfdc4a  C^inçî  ^ipu^ 

qweecUp du  $u4V  qui^cftia  mer 

Façilii^we ,  qu*^  coiaaoïftaflfcit 

cft^feBt  conti»»co  iuCqt*  à^a  iiiet 

du  Nord ,,  qui  eft  pareil Icmcne 

connue  par  vnc  croifiémc  Mer, 

qui  eft  celle  éf^m  on  eft  on  pek^ 
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^nlmkê 


c^ne  peut  plus  fouhaittcr,  que 
le  traiet  dans  cette  grande  mer 
Otcideticale  &  Orientale  tout 
enfcaiblc^  :>rto-H^,  ;  ^:pi-,^^■Hf^'^^ 

}  'Oc  nous  n^auons  quedû  bout  du 
kcSupèrieur^dontie  viens  depar- 
lier  i  cirant  au  Sud ,  àprésenuirdn 
trois  cent  lieues,  on  treuuc  la 
bayedu  S:  ECpric^  qui  cft  attente 
dcgridz  delatitude,  &  deux  cent 
quatre- vingts  delongitude^dans 
le Gï>lfc de Mexi^e,  en  la  co^ 
delà  Floride;  &  de  laffîeffneeiîD^ 
tremité  du  lacSupcrieur  tirantau 
rSorcuefl;  i  il  y  a  enuibcm  deux 
cent  iicuës  iufqu'à  vn  autte  lac 
ifui  a  i  fit  décharge  dans  la  mer 
Vermeille  è  code  de  ta  nouuctle 
Grenade^kns  la  grande M^r  du 
Sud  V  ^  deft  de  F  vn  de  ces  deUx 
coftes  queles  Sauuagesqui  font  à 
quelque  foixante  lieues  plus  à 
l'Occident  de  noftre  lac  Su|^e- 
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4S  tleUnàn^deUNdUHetlePrancif 

rieur  .  ont  des  marchatidifes 
d'£uio{>e,&niermedifent  auoir 
veu  des  Europcans.  ^ 
'  En  outre ,  de  ce  fflcfmc  lac  Su- 
périeur,  fuiuant  vnc  Riuiere  vers 
îcNord ,  onarriue,  après  huit  ou 
idixiournées,  à  la  baye  de  Hud- 
fon^  àla  hauteur  de  cin<]uante- 
cinqdegrezs  &dece  lieu^  tirant 
au  Noroiieft  ,il  y  a  enuiron  qua- 
rente  lieues  par  terre  iufquesà  la 
rfiaye  de  Button^  ou  eft  le  port 
de  :Mel(bn  à  cinquante-fept  de*- 
igrezdelatitude,& deux  cent  fe^ 
ptanrc  de  longitude  y  d'où  Ton 
ne  doit  compter  que  mil  quatre 
cent  vingt  lieues  iufqu  au  lapod^ 
n'y  ayant  de  diliance  que  fepcan- 
te  &  vn  degrcz  d*  vn  grand  cercle* 
Ces  deux  M  ersdonc  du  Sud  &  du 
Nord  eftant  connues,  il  ne  reftc 
plusque  celle  du  Couchant,  qui 
ioignervne&rautre^pour  n'en 

.       faire 
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ac  Su- 
re vers 
luic  ott 
Hud- 
uante- 
tirant 
tiqua- 
lesàla 
5  porc 
pt  de- 
nt fc* 
i  l'on 
quatre 
opod, 
rpian- 
:ercle* 
l&dtt 
sreftc 
t,  qui 
ir  n'en 
faire 


auons  eu  c  par  î^^oy  en  à^wnc  H^ 


^,  ..îi  MeTy  <|)âlj^  jicuc  eftrc  lutrfli 
ce  <j^  n^  T^    Mgçr  qwëlcou-i 

L^nt.t^  Sud  ^jaauCoiii.i 
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taiu^l?i(l- dam  la  mer  d»  jUpon; 
Ç©  fjmj^çfc^dpit  tcrit«r,pp,ur  pàli! 


ma^i 
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<o  ReUntn  de,  U  Nm&Ue  Frmi, 

mois  d'Aouft,&  dé  %ptegib^Cs 
pendant  lefquels  rculeiriec  ce  paf^^ 
fage  xft  moins  eiigage  4ç  gUce;. 
^Li  Mais  en  voilVaflcz  ppjLir  le 
prcfcnt ,  fi  l;iroquf>i$  k  pçffn^tp 
nous  pourrons  bien  nous  kliiit 
éclaircir  plus  nettcmenc  de  cétcé 
découuercc  ^  qui  n'tc^anc  conitui^ 
que  par  le  moicn  des  Saunages^ 
ne  n^usdonnepas  jtouçesles  con- 
noifTanccs  que  nous  dci^re^ 
irions.  Suiuons  noftrç gui^Cjjj^i 
après  auoir  hiuerné  au  Ueu  qui  ic 
vicnsde  décrire,  en  partit  le  prin? 
temps  Iduiuant  ,&  marchant  à  per 
titcsiournéesyà  caufede  {à  famil^ 
le  qui  leiruiuoit^  arriua  aptçs 
auôir  fait  quelque  cent  lieues  4ç 
chemin,  à  la  grande  baye  du 
Nord,  le  long  de  J^guellç  il 
crouua  diuerfes  Nations  Algoiu» 
kines  ,  qui  fe  font  placées  fur 
)c  riuage  de  cette  mcn 


^  (i  années  iièi}S^.'&  lèh;      5s 

^tîcttc  baye  cft  celle  de  Hud- 
(ohi  dont  nous  venons  de  par- 
ler s  au  milieu  de  laquelle  tioftre 
Sauuà^é  a  veu  vne  grande  Iflc^ 
qui  prend  Ton  nom  des  Ours 
blancs^  dont  elle  eft  habitée /ce 
font  des  animaux  plus  aquati-^ 
ques  que  terrcftres  ^  puifqu'ils  ne 
quinentque  rarement  la  mer  ^  & 
qu'ils  viuent  pour  Pordihaire  de 
poifTon  ^  au  lieu  que  les  Ours 
hoits  né  fe  nourriffent  ordinal- 
temcïit^ue  de  chair^  &t  ne  quit^ 
tént  point  la  terre.  Les  mets  les 
plus mànisdtês  Ours  blancs, outre 
les  Outardes  aufquetles  ils  font 
la  guerre  àufli  induftrieufeme&t 
que  les  hommes  les  plus  ex- 
périmentez, fout  Ici  petits  Baie- 
iiaux  ^  qu'ils  pourfuiuent  fans 
ceflestûâis  ce  n*eft  pas  fans  dan-r 
ger  dé  tomber  dans  la  gueule  des 
grandes  Baleines,  quipar  vne  an<-^ 
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li  Retdtton  (teidWouuiÙe  Pfhcei 

tip^thie  nàcureHc  dcuorèntréd-* 
proqûcmcnc  ceux,  par  iqui  leurs 
petits  font  dciiorcz.  S*il  arrioe 
queis^aefois  que  ces  Ours^  blancs 
seftant  amaflez  vers'  le  Ptih^ 
temps,  foient  enleuez  en  haute 
mer  3  portez  fur  quelque  gtaice 
qui  fe  détache  du  riuage  vers  le 
mois  de  luin;  ceft  pour  lors  qu'il 
fait  beau  voir  ces  nouucaux  Ar* 
gonautcs  voguer  au  gré  des  vents 
^  &  des  tempeftes ,  &  dirputcr  leur 
>ic  contre  lafaim,  qiui  IpsprefTc 
fur  ces  glaces  flottantes,  oticon* 
trc  les  Baleines ,  qui  lei  attefti- : 
dent  pour  les  déuorer ,  lôrs  qute 
la  faim  les  oblige  de  fc  icrtèt-à 
leau^pour  y  pefcher des  loups ôii 
^des  chiens  niarins.  Ils  paficnt  fout- 
uent  les  mois  entiers  en  ceçtc 
perilleufenauigation,  iufquate 
qu  enfin ,  par  bon- heur  ,  leur 
^tai£eaa  faâe  naufrage  ^  en  s'é-- 


c^(mj^%  (ur  quelque  coftc  j  car 
(c'çu:  pour  lors  que  ces  animaux 
(ouc  affamez  fautent  à  terre  ,  Se 
recpmpenfent  bien  le  icufne  paf- 
ie  fur  tout  ce  quils  rencontrent, 
li'épargnant  ni  hommes,  ni  beftes 
pour  furieufes  qu'elles  foient. 
,  Mais  reuenons  à  noftre  Pèle- 
rin, qui  fit  rencontre  en  chemin 
de  diuerfes  Nations ,  dont  on  a 
dciia  couché  les  noms  par  écrit.  Il 
vit  fur  tout  les  Kiliftinons,  qui 
foat  partagez  en  neuf  différentes 
refidences  5  les  vnes  de  mille ,  les 
autres  de  mille  cinq  cent  hom-; 
jues,  &c  font  logez  dans  de  grands 
bourgs ,  dans  lefquels  ils  laifTent 
leurs  femmes  &  leurs  enfans,  pen- 
dant quils  courent  TOrigcnac,  6i 
qu'ils  font  leur  chaffe  du  Caftor, 
dontle  poil  leur  eft  fi  peu  confit- 
derable, depuis  que  l'Iroquois  en 
çmpefche  le  débit,  qu'ils  grillent 
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if4  ReldtîènikU  MêUmlhPnncè^ 

lef^  Caftors  au  feu ,  comme  on  lait 
les  Porcs  enTrancé,  pour  les  tQCt'- 
trc  pluftoft  en  eftat  d*eftre  man- 
gez. Noftre  homme  aianc  viiîté 
ces  peuples  ,  fe  rendit  chez  las 
Picchibvrcnik ,  peuplade  qui  ha^ 
bitc l'entrée  de  laBaye,  où  les  Hii^ 
rons  autrefois  ,  &  les  Nipifiri- 
niens  alloient  en  çraicte  ^  d' où  ils 
rapportoienc  grande  abondance 
de  Gaftors,  pour  quelques  hachée, 
tranches  »  coufteaux ,  &  autres 
marchandifes  femblables  ^  qu'ils 
leurs  portoient;  Pendant  vn  cer- 
tain temps  de  Tannée,  rabondan,"- 
ce  de  Cerfs  eft  plus  grande  encof  ç 
en  ces  quartiers ,  que  celle  de  Ca^ 
ftors;  elle  eft  biçn  il  prodigieufcj^ 
tju'ilsen  font  prouinon  pour  vn 
an  ^foiten  la  boucanant  ^  qui  eâ: 
leur fa^on plus  ordinaire,  ioit  ei| 
la  laiflant  gelerjcar  verscespaïsSc* 
^tentrionaux,  tien  ne  fe  pou^^ri^ 


.**  f. 


&iiitfeconompt  pendant  la  plus 
grande  parcie  de  l'année ,  &  mef* 
me  auançaàc  vn  peu  plus  vers  le 
Nord  vies  corpsne  perdent  rien  de 
leur  beauté  long-^temps  après  la 
mort }  ils  font  auflî  vermeils  ^  Ôc 
aufli  entiers  trente  ans  après  leurs 
trefpas  y  que  pendant  leur  vie; 
aufli  dit-on  qu'en  ces  païs-là^  les 
morts  s'y  portent  bien^  mais  que 
lesviuans  y  dcuiennent  malades» 
On  y  voit  des  glaces,  les  vne$  de 
vingt  -  deux  brafTes  ,  d'autres  de 
trois  cent  &  trois  cent  foixante 
pieds,  qiai  fe  déprennent  du  riua^ 
ge ,  &  qui  fe  caCTent  quelquefois 
auec  tant  de  violence,  qu'en  tom- 
bant dans  la  mer  elles  excitent 
par  ce  •  bouluerfement  des  tem«* 
peftesiqui  ont  misdçsvaiflèaux  en 
danger  d*eftrefubmergez,  &peuc- 
eftre  auronc-^elles  fait  périr  ce^ 
cluy  duqueiicsSauuages  ont  vca 

fi  m 


le  débris  fur  leur  riuagc.      ,  ;  /v 

Ce  que  i'admirc  Iç  plus  en  ccttç 

terre  infortunée  ,  c'eftdc  voir 

comme  la  Brouidcnce  ne  manqup 

;en  rien  à  fes créatures  -,  elle  fupplee 

au  défaut  des  vnes  par  le  fecours 

:'dcs  autres,  dont  on  ne  sauife- 

;roit  iamais.  Quand  on  voit  Içç 

vbords  de  cette  mer  prefque  fanp 

.arbres,  foit  à  caufç  de  la  rigueur 

vdu  froid ,  qui  les  empefche  dç 

croiftre ,  ou  parce  que  les  rochers 

:dont  ces  tertres  font  prefque  tou^ 

:l:escouuertes,nepeuuent  nourrir 

de  grands  bois  j  qui  ne  iugeroit 

^■qùç  Dicn  n'a  pas  voulu  que  ces 

terres   fuflcnt  habitées    par  les 

hommes,  puifqu'çlles  font  fi  dç- 

Jftitucesdescommoditez  de  la  vie 

rhumainc?  Neantmoinson  treuue 

des  Nations  qui  peuplent  ces  ro- 

.  f  hers ,  &  qui  rempliffent  ce  fol  le 

plu5ingrat,ôf  }ç  plus  difgraçiç  4ç 


,%, 


la  nature.  Maisccimhemypeuc**' 
on  viurc  fans  fc^ ,  puifque  les 
froids  y  font  fî  violens  ?  Dieu  y  a 
pourutu  ;  il  leur  donne  tous  les 
ans^  leur  prouifîon  de  bois ,  il  fç 
fcrt  des  cerfs  comme  de  belle  de 
charge,  pour  leur  en  faire  porter 
leur  prouifion  \  ce  font  le  bois 
DU  les  cornes  des  me  fines  cerfs;  on 
en  croiraçeque  Ton  voudra,  mais 
on  nous  affleure  que  ces  peuples 
nontpoint  de  meilleur  feu,  que 
ceiuy  qu'ils  font  du  bois  de  ces 
grands  animaux  ,  qui  doiuent 
cftre  en  prodigieufe  quantité 
pour  fuppléerauec  leurs  branches 
aux  branches  àts  chefnes ,  &  des 
autres  arbres  propres  à  bruflçr. 

Mais  ne  quittons  pas  noftre 
Guide ,  qui  va  coftoiant  toute  la 
Baye  5  il  ne  fait  pas  mauuais  auec 
luy,puifqu  il  afFeure  que  le  gib- 

fcier^rand&petitnçlujr.  man<juç 
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l^oitiCy  &  qu'vn  homme  de  fa  fuite 
â  tué  vn  ckcct  (pars  blancs  dont 
nousauons  parlé;  nousn*auospas 
fçcudc  luy  11  la  chair  cneft  auflt 
bonne  cjue  celle  des  Oyes  (auua^ 
ges,  des  Cigncs,des  Canards^  qui 
fecreuuent  au  mefme  lieu  dans  le 
mois  de  May  ,  auifi  bien  qu'vn 
nombre  infini  de  petits  oifeaux 
hupez  ^  d'hirondelles  ,  comme 
encore  de  mitres  >  de  lièvres 
blancs,  6c  de  renards  noirs }  &  ii 
la  poudre  manque  pour  lachaflc^ 
on  peut  s'adonner  à  la  pefçhe  des 
truites  &c  des  faumons,  que  ces 
Sauuages  f^uent  fort  bien  pren^;» 
dre  fans  fUecS;^  mais  feulement 
auec  le  harpon. 

A  prés  que  noftre  Algonkin  eut 
vifîté  toutes  les  Nations circofï^ 
uoifines  de  la  Baye,  &  qu  il  fe  fut 
charge  deleur  part  ,de  diuers  pre- 
f^  j  que  ces  peuples  adreifoienç 


auxl^ac^ois  6c  aax  Algonkins  de 
ispscootréçs^  pour  les  attirer  vers 
leur  Baie ,  &  pour  s-y  fortifier  tous 
enfemblç  contre  riroquois,!! 
quitta  le  riuage  de  la  mec  pour  em 
trcr  dans  les  terres^  &  pour  cher-^ 
cher  vn  chemin  vers  Tadouflac, 
pardesvaftes  forefls  qu'il  n  auoit 
iamais  connues.  Comme  il  auan^ 
çoitdansleboisfans  boufTole,  6^ 
fans  prendre  hauteur  »  il  eut  çon^ 
noiflance  de  trois  Riuiercs  ;  dont 
IVne  conduit  droit  à  noftrebour^ 
eade  des  trois  Riuiei:es}  il  ne  vou-* 
lut  pas  prendre  cette  route,  quoy 
que  bien  plus  courte,  6(,  plus  cer- 
taine ,  mais  bien  plus  expofée  aux 
Iroquois  :  Les  deux  autres  Riuie-- 
r^fe rendçntau  laç  de  S.  lean ,  où 
eftlafourcedufleuue  Saguené.  Il 
choifît  la  plus  écartée  de  ces  deux 
Riuieres  ^  comme  la  plus  feure , 
{ autre  n^oiSi^nt  pas  i;>içnloi]ï  du 


] 
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%p  RelaâmJcU  NmfkUe  FrÀncef 

païs  ôÂ  troisNattohs  bnttftédea 
ibléesdeptiis  deux  ou  trois  ans  par 
riroquoiis  ,  &  contraintes  de  fe 
réfugier  chez  les»  autres  plus  éloi- 
[nces.  CcUes-cy  fe  nomment  les 
!epatawangachik  ^  les  Outabiti^ 
bek ,  &  les  Ouakv^iechidek. 
^  Enfin  il  s'eft  rendu  à  trente- 
deux  lieues  ^t  Tadouflac  ^  ou 
m'entretcnant  auec  luy  de  fe$ 
auanturcs  &  de  Tes  voiagcs ,  il 
commença  à  medirepar  auahce 
l'eftat  ouTlroquoisauoit  réduit 
les  Nations  Algonkines  vers  le 
lac  Supérieur ,  &  celuy  des  Oui- 
nipeg.  Mais  à  peine  me  fus  -  ie 
rendu  à  Québec ,  que  i'y  trouuay 
deux  François ,  qui  ne  faiffoient 
que  d'arriuer  de  ces  païs  fupe^ 
rieurs ,  auec  trois  cent  Algonkins, 
dans  foixante  canots  chargez  de 
pelterie.  Voicy  cequ  ilsont  veu  de 
leurs  propos  ïeux ,  qui  nous  re* 


pndTcntcra  Teftat  des  Algankiiis 
du  Couchaiit  ^  âpres  auoir  parlé  , 
iufqu  à  prefcnt  de  ceux  dû  Nord.  ^ 

ils  oiic  hiucrnc  fur  les  riuagcs 
dib  kc  Supérieur  ^  &  ont  eftéaue2 
heureux  pour  y  baptifer  deUîC  cent 
petits  enfans  de  laNationAlgofe'/ 
kine ,  aucc  laquelle  ils  ont  pre- 
mièrement dcmeuEe.  Ces  enfans 
eftoient  attaquez  de  maladie  &  de 
famine,  quarante  font  alles^  droit 
au  rCiel ,  eftaht  morts  peu  après; 
kBaptefme.  ^ 

Nos  deu*  François  firent  pen- 
dant leur  hiuernement  diuerfeis 
courfes  vers  les  peuples  circon- 
Uotiîns  ;  ils  virent  entre  autres 
chofes  à  fix  iourhées  au  delà  du 
laç,  vers  le  SuroUeft  vnc  peuplade 
Gorapoféc  des  reftes  des  Hurons> 
de  laNationdu  Petun,  contraints 
par  llroquois  d'abandonner  leur^ 
patrie^  &  de  s^cnfoncçr  fi  auant^ 


4^  KilÀ^mkiddU&UUiiieFré^ce, 
4amlesforefts^  qu'ils  n^  puill^f 
dire  creuucz  par  leurs  entncmis; 
Ces  pauiires  genss'enfiiianc  &  fai- 
Tant  chemin  par  des  mpiitagnes 
&  Tut  des  rocners,  au  tra!(içr$  êc 
CCS  grands  bois  inconnus  >  fircnij 
-^î^fcofisment  rencontre    d'vne 
belle  Riuicrc,  grande,  large ,  pro- 
fonde,  &  comparable/ diicnt-'ils^ 
a  noilré  grand  ftcuue  de  S.  Lau- 
lens.  Ilscreuuerentrurfesriuesla 
gmndc  HationdesAbimi^eCi^ui 
les  receut  très- bien.  Cette  Na- 
tion eft  compofée  de  foixànte 
Bourgades  9  ce  qui  nous  confir-^ 
me  aans  la  connoifiance^  que^ 
nom  âuions  defîa  ^  de  plufieuts" 
mil,licrs  de  peuples  qui   renî^"^ 
pliflfent  toutes  ces  terres  du  Cou-- 
chant.  ii:>ji. 

Rcuenons  à  nos  deux  Françoise 
continuant  leur  ronde  ils  furenf 
bien  furpriscnvifitant  les  Nadw- 
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rccs,&9»quiQn  auoic  coupélebouc 
du  ncz^ii^n'au  cartilage  y  de  forte 
qu'ellç»paroi09lent  en  cette  par« 
ifH  (lu  vifage  y  comme  des  teft es  de 
Qiprt  :  de  plus,  elles  auoient  fur 
Iç  haut  de  la  telle  vne  partie  de  la 

peau  arrachée  en  lOnu.  S  cftan 
informez  d*ou  prouenoit  ce  mau- 
uais  traitement  j  ils  apprirent  auec 
admiration,  que  c  eftoit  la  loy  du 
païS)  qui  condamne  à  ce  fupphcc 
tQÙceslcs  femmes  adultères ,  afin 
qu  elles  portent  grauée  fur  le  vifa- 
gela  peine  &  la  nontede  leur  p^ 
ché:  cequirçndlachofe  plus  %à^" 
mirable,  c*eft  que  chaque  hom^ 
mie  Vfizoï  en  ce  païs-la  fept  ou 
huit  femmes ,  &  par  contèquem 
la  tentation  eftant  bien  plusgran^ 
de  parmi  ces  panures  creaturèi, 
dontles  vues  font  toufiours  plus 
cheriças,  Sl^  les  auttes  ^  h  loy 


iieàtitmoins  {t^itéé  pllis  exaâ^ 

dâhs  les  ViWcàiè*  irtit^x  policées, 
fîrflë  y  éftoitèftablie.  S4  dcsBâtt. 
tyâf es  iqùi  nefôât  iuftraitiqïie  pttr 
la  loy  de  lai  nactif  c  ,oiit  de^fi  beâut 
fentimensdcrhonftttftétéî  quéfc 
Éeprochcs  fcront-ik  vn  iour  ite 
Chreftiens  libcrtips^uî<mt  tx>i*- 
mandcmcntde  fe  crcuer  plïiiiôft 
les  yeux  que  de  leur  rkti  perinfet- 
treau  preiudice  de  leur  faille  Ce 
quinefe  fait  pas  parmi  les  Giste*- 
ftiens ,  eft  pratiqué  par  des  Sauuft* 
ge^ ,  qui  retranchent  les  paràes  tes 
plus  vifiblesdu  vifage  qm  a  ferai 
defcandale  &^dlç  pierre  4^ach0^ 
pemerit.  Nos  Fran<joisi  ©tlf -vifité 
les  quarantelourgsdoi¥C€OlteNâk 
cion  eft  compofée,^  danr^  ciaq^iief- 
quekon  compte  iufqtiucinq  mil- 
le hommes:  mais  ilfamprwdre 

congé  de  xi^  pe«i|[l(^^  fairs^  £^ 
^  pour- 


^-:  is  ànàtes  lèjp.'Hjy  «fdTOruTl  ^ 

paurcaârgrande  cérémonie  ^  pouf 
encrer  dans  les  terres  d Vne  aucrd 
Nation  belliquenfe^  &  qui  aùec 
Tes  flèches  &  fi:s  arcs  s*eft  rendue 
aufl]  redoutable  parmi  les  AU 
gonkins  fuperieurs,  qde  Tlro-^ 
quois  leil  parmi  les  inférieurs; 
au(n  en  porte-t^elle  !e  nom  do 
P^alak ,  c'eft  à  dire  les  Guerriers^  : 
Comme  le  bois  eft  rare  &  pew 
tit  chez  eux  ^  la  nature  leuraap4 
pris  à  j&ire  du  feu  auec  du  char-U 
oon  de  terre ,  &  à  cbuurir  leurs  ca^ 
banes  auec  des  peaux  :  quelques^ 
vns  plus  induftrieux  fe  drcflenÇ 
desbaftimensde  terre  grafle^  à  peu 
prés  comme  les  hirondelles  ba^ 
ftifTent  leurs  nids  ;&  ils  ne  dormi-^ 
roient  pas  moins  doucement  fou^ 
CCS  peaux  &  fous  cette  boue ,  quel 
les  grands  de  la  terre  fous  leussi 
lamoris  d'or  ,  s'ils  n'apprei^eft*^ 
doiendesjlrçquois^  quil^svi^Qii^ 
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sicnc  chercher  à  cinq  Ô6  Gx  cent 

r*!:>iakfll*lroquois  y  va^  pout^ 
^^uoy  n'irons  nouspâsauffi  ?  s'il  y 
a  ides  conqucftcs  à  faire  ^  pour- 
quoy  la  foy  ne  les  fera  t-  elle  pas^ 
puifquelle  en  fait  par  tour  le 
^  monde  ?  Voilà*  des  peuples  Jri- 
finis  i  mais  le  chemin  eh  eft  fer* 
n;té  :  il  faut  donc  rompre  tous 
les  obftacles  »  & jpafTant  a  trauers 
de  mille  morts ,  fe  ietter  au  miliei; 
desflamme$pouren  deliurer  tiànt 
de  panures  Nations.  On  ne  s*éft 

{^as  épargné  ni  pour  Ivn  ni  pour 
*autre ,  &  on  n  a  laifi^  perdre  au- 
cune occafîon  qui  fe  fdit  prefen- 
tée^  pour  courir  à  leur  lecoursî 
&  nôuiy  courons  encore  prefen- 
cernent,  comme  ie  diray  après 
auoir  vn  peu  parlé  de  l'eftat  pi-- 
toiable  où  l'Iroquôls  i  réduit  les 
'  HiHons,/  ' 
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De  tefiat  de  U  Natien  Huronne^ 

0*dejk  dernière  défaite  far 

les  Iroquois. 


^Ul%,. 


Chapitre  IV^ 

S l.iamais  peuple  a  pu  dire 
après  le  Proptiete  »  difipau 
fiint  o^a  nofira  ^  cefoi^tlespfauures 
,  .Hurons  qui  fe  voient  maiuccnanc 
difpf  rfe^  dans  toutes  les  parties 
j.de  cescontrées}  ils  ne  viuentplus 
^)que  comme  ces  infeiSfces  ^   qui 
.icftant  tranchez  en  lambeaux  » 
reiident  encore  quelques  marques 
dç  vie  pr  le  mouuement  qui  refte 
aux  parties  couppées. 

Maiss  il  appartient  à  quelqu  vn 
Redire  après  le  mcfme  Prophète, 

T)i{ikpagente$(iudbelU  volumi  C*cft 

à  nous  de  les  proférer  contre  les 

Iroquois,  qui  ne  viuentquç  4^ 

£  i) 


if^  ItAétiûniiUNHêiklUFrdnces 
irang&  de  carnagc^&quinerefpi* 
rejiit  que  l'air  de  la  guerre:  cènes  ils 
méritent  \^ïcn  d'eftrc  diiCpez^ 
après  aùoir  diffipé  &  ruiné  tous 
leurs  voifins ,  parmi  lefquels  il  n'^ 
en  a  poinc.qui  aiefit  plus  de  fuietde 
s'en  plaindre  que  les  panures  Hu- 
rons.  Ces  peuples  comporoient,  il 
y  a  quelque  temps ,  la  Na^ion^  la 
plus  fedentaire  y  &c  la  plus  pro|)fe 
pour  les  femences  de  la  foy ,  de 
toutes  ces  contrées  j  &  maintei- 
fiant  elle  eftlaplus^ërirante)  &  la 
jblus  di  flîpée  de  toutes.  Et  de  vray^ 
a  la  défaitede  leur  pais,  de  trente 
à  quaràihite  mille  ameS  quils 
eftoient ,  ceux  qui  furent  tuez  où 
bruflezpar  les  Iroquois^  n'en  fai^ 
ioiéntque lâplùs peticf  jpaitîcl  La 
famine  qui  fuit  la  guerre ,  comme 
rombre  le  corps ,  &  qui  traifhe 
après  foy  lei  inaladiés,  les  atta- 
qua bien  plùsf  rudemcnCî  mais  ie 
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V  fs  émnees  i^m.  «J^  i€6ol  "^  *o 

puis  fwe  plus  heurculemenc  |^'ùr 
eiïx  ^  puiCcju  elle  peupla  le  Paradis 
delapUirparcdeces  pauures  gens^ 

ui  dans  la  defolatioa  générale . 

e  leur  païs  n  auoient  que  cette 
confolation  ^  qunls  mouroient 
|Çhrefticns.  .  * 

.  (Le  refte  du  dcbris  qui  pût  échap** 
per  5  fe  difperfa  de  toutes  parts^ 
comme  fait  vne  armée  dé£ûte  & 
pourfuiuie  par  le  vainqueur  :  lés 
,yft^  fe  ietterent  dans  la  Nation 
neutre,  penfansy  trouuervn  lieu 
àc  refuge  par  fa  neutralité  ^  qui 
tufqu^à  lors  n'auoit  point  efté  via* 
iéeparlesiroquois:  mais  ces  trai-» 
fbres  s  en  feruirent  pour  fe  faifîr 
de  toute  la  Nation  »  &  la  mener  en 
IcujTs  païs  toute  entière  jfous  vne 
rude  captiuité  :  les  autres  ferefu^ 
gierene  vers  la  Nation  du  Petuti; 
iT^is  celle-ci  a  bien  efté  obl%éè 

deïcrefugierellc^meftne  cKies  les 

.        ""*"       ««  •  •  • 
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^  1(eUtiondeldNouuitle  France^ 

Algonkins  ruperieurs;  D^i^iiii 
courent  dix  iournées  dunnt  dans 
les  bois  :  d*autres  veulent  aller  ï 
Andaftoé  païs  de  la  Virginie: 
quelques-vns  fe  réfugient  parmi 
la  Nation  dufeu ,  &  la  Nation  à^ 
Chats  :  mefmc  vn Bourg  entier  fc 
ietta  à  la  difcretion  des  Son* 
nono^aehronnons^  qui  efll  rvne 
dés  cinq  nations  Iroquoifès ,  fie 
s  eacft  bien  trouué,  s'eftant  con* 
feruée  depuis  ce  temps-là  en  jFor- 
me  de  Bourg  repare  de  ceux  des 
Irpquois;  oùlesHurons  viuent  a 
la  Huronne  ^  &  les  anciens  Chre- 
fiiens  gardent  ce  qu  ils  peuuent 
duChriftianifme. 
'  Ceux  qui  dans  cette  diffîpation 
auoient  pris  parti  vers  QueDec,  & 
comme  de  bonnes  diiaillés  y 
auoient  voulu  fuiurel  leurs  pa« 
fteurs ,  .viuoient  en  fort  bons 
Chrdiiens  à  Me  d^Oil^ilsr  aii 
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nombre  de  cinq  à  fix  cent  ariês»^ 
&  y  paflferenc  huit  ans  aflTcz  paifi*- 
blcment>.mais  ilsnonc  pas  efté 
pl^s  aCpurcz  entre  les  mains  des  ' 
Franc^ois  ^  qu'en  celles  des  autres 
Saunages  leurs  alliez.  Nous  auons 
vcu»  &  nous  auons  pleuré  i  leur 
enleuement  j  nous  auons  efté  cou^ 
uerts  de  leur  fang  ^  quand  Hro- 
quois  par  vne  perfidie  abomina^ 
bje  les  a  malTacrez  entre  nos  bras; 
il  ne  nous  en  reiloit  plus  qu  vne 
petite  poignée,  qui  nousa  fait  tant 
de  çompaflîon ,  que  pour,  ^on-* 
feruerce  reftc  précieux  d*vn  peu- 
plç  Chreftien  ^  feu   Monfieur 
d'Aillebouft ,  qui  cqmmaindoic 
alors,  leur  fit  baAiî}  vn  fort  ail; fcin 
de  Qi<cbcc ,  pQùr  ^t  pas  laitier  pe^ 
jirtiQutà  fait  la  Nation:  mais  ce 
reftenous  aeflé  enfin  enleue  p&r 
des  reports  delà  PfourdencÇj qui 
paffeAt  ^jpcs  ftos^vpucs^  ôi  qui 
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H^enTontpas  moins  adorables  # 
]  h  ont  du  moins  péri  glorieufo<« 
nient,  puifqu  ils  oiitfauuè  ccpaïs 
par  leur  mort,  ou  du  moins  ont 
cflùié  1  orage  qui  venoit  fondre 
fur  nous,  &  lonc deftourné  lors 
que  nous  en  eft ions  le  plus  mena- 
cez, voicy  comment. 

Quai^ante  dç  nos  Hurons  qui 
faifoient  l'eflice  de  tout  ce  qui 
nous  reftoit  ici  de  confiderable, 
conduis  par  vn  Capitaine  afféz 
fameux,  nomme  Anahotaha,  par- 
tirent de  Québec  fu  r  la  fin  de  Thi  -i 
uèfîpâfle,  pçfur  aller  à  la  petite 
guèfre,&  arefTer  des  cmbufclK^ 
aux  Irpquois  à  leur  rqi;our  de  la 
<!^àS6:usfèX&f  troi? 

Rîyii^fès ,  «ç  là  ftt  Algonkins  fc 
ioigrii^eri t  à  eujf  f^^  le  /çqpfiman- 
dément  de  Miti^etneg  Càpi^ine 
de  confideration.  Eflant  arnuezi 
^  {iute  à  M  P»ï«caL  Us  iKwus 
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refit  que  dix-fêpt  François  1  gens 
de  cœirr  â^  de  relolucion ,  auoient, 
dcHa  liépkttie  dans  le  mérme  deC- 
feinqu  tux,s*immolans  genereu* 
femtnc  pour  le  bien  public,  de 
pour  k  dèfenfe  de  la  Religion. 
Ils  c^i^icncchoin  pour  leur  Chef 
le  fieur  Dolard  homme  de  mifc  de 
&  dfe  conduite  ;  &  quoy  qu'il  ne 
fuft  arriuc  de  France  que  depuis 
alTâz:  peu  d6  temps ,  il  fe  treuua 
tout  à  fait  propre  pour  ces  fortes 
de  guerre  ,  ainH  qu il  la  bien 
fait  paroiftre  ^  auec  fes  camara-* 
des,  quoy  que  la  fortune  fem^ 
ble  leur  auoir  refiifé  là  gloire  dV-^ 
ne  fi  faintô  ^  Se  fi  genereufe  en* 
trepïife. 

Nos  Saunages  heureux  de  grof- 
fir  leur  nombre'  dVne  bande  fi 
Icftc  &  fi  refoluï ,  Vembarquent 
pleintd  vn  nouueau  courage,  & 
coiffe  ioigttànt  à  eux  ra^ 
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ment  atiec  ioic^ans  refpctdncc  de 
furprendre  au  pluftoft  rennemL 
Leur  marche  fe  raifoicde  nuitpour 
neftre  point  décôuucrts  ,  &  1^ 
prières  eftoient  réglées  tous  les 
matins^  tous  les  foirs»  saddref*. 
fans  tous  à  Dieu  publiquement» 
chacun  en  fa  langue  y  de  forte 
qu'ils  faifoient  trois  Chœurs  bien 
agréables  au  Ciel  y  qui  n  auoit  ia- 
mais  veu  ici  de  û  faints  S  oldats ,  & 
qui  receuoit  bien  volontiers  des 
vœux  conceus  en  mefme  temps , 
en  François,  en  Algonkin^  &cn 

riuron.Mi  *  '•  ^^' 

>  Le  fault  S.  Loiiis  &  les  autres 
rapides  ne  leur  coyftent  rien  à 
pafferilezele  &  lardeur  dVnc  fi 
fainte  expédition  leur  fait  mépris 
fer  le  rencontre  clés  glaces |.&  le 
froid  des  eaux  fraifchement  fon- 
dues »  dans  lefquelles  ils  fe  iet^ 
toienc  .  vigouicufemenc  »  pout 
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tràiriicr  eui-mcfmcs leurs  Canots 
cntte  les  pierres  &  les  glaçons: 
Aiant  gaigné  le  lac  faint  Loùis^qui 
cft  au  dédits  de  ride  de  Montréal^ 
ilsdeftournent  à  droite,  entrent 
dansia  Riuiere  qui  mené  aux  Hu* 
ronsf  '&  vont  fe  pofter  au  deflbu j  ' 
du  (ault  de  la  chaudière ,  pour  y 
attencke  les  Chaflèurs  Iroquois^ 
qui  félon  leur  couftume  le  de-; 
uoien  t  pailèr  filé  à  file ,  en  retour- 
nant de  leur^chade  d'hiuer.  -^-  ^^^i^ 
Nos  guerriers  ne  s'y  furent  pas 
pluftoit  rendus  i  qu'ils  furent  ap-^' 
perceus  par  cinq  Iroquois  qui  ve- 
noient  à  dccouuert ,  &  qui  re- 
montèrent en  diligence ,  pour 
aduertir  tous  les  chadeurs  de  fe 
rcûnir,&  de  quitter  la  potture  de 
chadeur  pour  prendre  celle  de 
guerrier.  Le  changement  cft  bien- 
toft  fait  ;  la  petite  hache  à  la  cein-^ 
ture  au  lieu  d  efpéei  le  fuiit  à  la 
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pointe  du  Candt^  &  rauirôaen 
main  :  voilà  Tequipage  de  ces  Sol- 
dacst.Us  fe  j:a{remblent4|>nc,  &  les 
Canots  chargez  de  deux  cent  Oo« 
pontagehronnons  s*eftancioincS| 
ils  nauigent  en  belle  ordonnant* 
ce  »  &  defcendent  grauement  le 
(âult-ali  dellbus  duquel,  nos^ens 
furpris  dVnc  fi  prompte  &  fi  rc- 
gjlee  démarche ,  fe  voy ât  bien  plus 
K)ibles  en  nobtc»  fc  (aififlcnt  d  Vn 
méchant  rcftc  de  fort ,  bafti  en  ce 
quartier  là  depuis  T  Automne  par 
nos  Algonkins  !  ils  tafchcnt  des*y 
gabionner  dumieux  qu'ils  peu- 
uent.  UOrmontagchronnon  fait 
Tes  approches,  &  ayant  reconnu 
ennemi  l'attaque auec  furies  mais 
il  eft  rcceu  fi  vertement ,  qu*il  eft 
oblige  dcfc  retirer  auec  perte }  ce 
qui  le  fait  fongcr  à  fes  rufcs  ordi- 
naires, defefperant  d'en  venir  à 
bout  par  laforce;  &  afin  d'amufet 
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iloreens  pendant  qu'il  appelle  à 
fori  Iccours  les  Agniehronnons, 
qui  auoient  leur  rendez  -vous  aux 
iflesdc  Richelieu^  il  fait  femblanc 
de  Vouloir  parlementer.  Les  Al- 
gonkins &  les  Hurons  femblent  y 
vouloir  prefterroreilie  i  mais  nos 
François  ne  fijauentcc  qucc'eft 
quedepaixauec  ces  barbâtes,  qui 
n'ont  iamais  traité  d*accommo« 
démenti  qu'on  nefe  foit  apperceu 
de  leurs  fourbes  bien- toft  après: 
c  cft  pourquoy  lors  que  tout  pa- 
roiffoit  fort  paifibic  d  vn  coftc  du 
fort-,  de  l'autre  nos  gens  fe  trcu- 
uant  attaquez  par  trahifon  >  ne 
furent  pas  furpris,  ils  firent  de  Û 
bonnes  décharges  fur  les  afTaillans, 
qu'ils  lescontraignirent  dt  fe  reti- 
rer pour  la  féconde  fois ,  bien 
cftopnez ,  quVne  petite  poignée 
de  François ,  pcuft  faire  telle  à 
deux  cent  Iroquois.  Us  cufTent 
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iâns  douté  eu  la  confufion  toute 
entière,  &  eufTentefté  défaits  en^ 
tierement,  comme  ils  ont  auoûé, 
fi  les  François  fufrentfortis  du 
fort  rcfpée  à  la  main  ;  ou  iî  les 
Agniehronnoa^s  ne  fuCTent  pas 
arriuez  peu  de  temps  après  au 
nombre  de  cinq  cent,  auec  des 
cris  (î  horribles  &  fi  puiflans  que 
toute  la  terre  circonuoifinefem- 
bloiteftre  pleine  d'Iroquois.  Le 
fort  cft  enuironné  de  tous  coftez, 
on  fait  feu  par  tout  iour  &  ntiit» 
les  attaques  fe  font  rudes  &  fire^ 
quantes ,  pendant  iefquelles  nos 
François  firent  toufiours  admirer 
leurrefolution,  leur  vigilance,  & 
fur  tout  leur  pieté ,  qui  leur  faifôit 
employer  à  la  prière  le  peu  de 
tcmpsqu  ils auoient  entre  chaque 
attaque;  dcfortequc  fi  toftquils 
auoient  repouffc  Tlroquois ,  ils  le 
mettoicnt  à  genoux ,  &  ne  sea 
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f  eleuoient  point  que  pour  le  rc- 
ppufTer  encore;  &  ainfi  pendant 
dix  iours  que  dura  ce  Siège ,  il 
n*auoienc  que  deux  fondrions  ^ 
prier  &  combattre^  failancfucce- 
dcr  r vne  à  l'autre ,  auec  rétonhe- 
ment  de  nos  Saunages  ^  qui  s'ani- 
moient  à  mourir  gencreufement 
par  de  fi  beaux  exemples. 

Comme  l'ardeur  du  combat 
eftoitgrande ,  &  les  attaques  preG- 
que  continuelles^  la  foif  prefToit 
plus  nos  gens  que  Tlroquois. 
Il  falloir  eifuier  vne  grefle  de 
plomb ,  &:  aller  à  la  pointe  de 
répée  puiferde  leauà  iaRiuiere^ 
qui  eftoit  à  deux  cens  pas  du  Fort^ 
dans  lequel  on  treuua  enfin  à  for* 
ce  de  fouïr ,  vn  petit  filet  d'eau 
bourbeufe  ,  mais  fi  peu ,  que  le 
fang  découloit  des  veines  des 
mores  &  des  blelTcz  ,  bien  plus 
abondamment  que  beau  de  cette 
fburce  de  boue.. 
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Cette  necemce  mit  le  Fort  en 
telle  extrémité^  que  la  partie  np 
j^aroiflTant  plus  tenable  aux  SaUf 
liages  qui  y  eftoicnt  y  ils  fonge;» 
rent  à  traitter  de  Paixj  &  dçpiif 
terent  quelques  Amb^adeiifi^a^ 
camp  enaemi  j  auec  de  i?eaux 
prefens  depourcelaine^  qui  font 
en  ce  païs  toutes  les  grandes  aJ^T 
faites  de  la  Paix  &  de  la  Guerre* 
Ceux-cy  furent  receus  des  Ira^ 
quois  auec  de  grands  çris^foit;^ 
ioie,  foit  de  moquerie  »  mais  qii^ 
donnèrent  de  la  fraieur  à  i;lq$ 
SauuageSy  dcrqueisyncttcntai^ 
eftant  inuitez  par  leurs  compa-»^ 
criotes  Hurons ,  qui  demeuroicnt 

parmi  les  Iroquois^à^i^^^end^ 
auec  affeurance  de  la  vie  ^  laute-^ 
rent  malgré  tous  les  autres  par. 
deffus  k  paHiTade,  &  lailTer  le  Fort 
bien  affoibly  par  vne  fî  infignc 
iàfcheté  y  qui  donna  jorperancç 
-  "  ^au3C 
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aux  Iroquois  de  fc  rendre  tasl^ 
très  des  autres  fans  coup  ferir^  oïl 
par  menaces ,  ou  par  belles  pa^^f 
rôles.  Quelques  députez  s  appro* 
cherentpour  cela  diu  Fort^auec  les 
Ambafladeurs  qui  en  eftoient 
fortis  :  mais  nos  François  qui  ne 
fe  fioient  p^int  à  tous  Ces  pour-^ 
parlers  ^  firent  fur  eux  vne  dechar-^ 
ge  inopinée  y  &  ietterent  les  vns 
morts  par  terre,  &  mirent  lesau-4 
très  en  fuite.  Cet  affront  aigrit  teL 
lement  les  Iroquois ,  qu  us  vin- 
rent à  corps  perdu ,  &  tefte  baif^ 
i^e^  s'attacher  à  la  pali(rade,&  Ce 
mirent  en  deuoir  de  la  fapper  à 
coups  de  haches ,  auec  vn  coura- 
ge qui  leur  faifoit  fermer  les  ïeux 
à  tous  les  dangcn,  &  aux  déchar- 
ges continuelles  qu'on  faifoit  fur 
eux.  Il  cft  vrai  que  pour  fe  ga^ 
rantir  de  la  plus  grande  partie  de 
cette  grefle,  ils  firent  des  mantc^ 
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lec$^  4e  trois  bûches  lirécs  cofte  k 
^oUt^  qui  les  couuroknc  depuis 
le  h^ut  de  la  tefte  iufques  a  la 
moitié  des  cuifTéSy  &  par  ce  moien 
ils  s'attachèrent  au  defTousdes  ca^ 
nonniers  des  courtines,  lefqùellés 
n'eftant  pas  flanquées ,  ils  trauaiL 
loient  à  la  fappe  auec  aflez  d'aC* 
feurance.  vr  ^u      ihm 

c  Nos  Franijois  emploierent 
tout  leur  courage  &  toute  leurin-r 
iiuftrie  en  cette  extrémité  ;  les  gre- 
nades leur  manquant,  ils  y  fup- 
pleerent  par  le  moïen  des  canons 
dVne  partie  de  leurs  fufils  qu'ils 
chargèrent  à  creuer  ,  &  qu'ils 
ietterent  fur  leurs  ennemis  :  ils 
§  auiferent  mefmc  de  fe  feruir 
d' vn  baril  de  poudre ,  qu'ils  pouf- 
fèrent par  deifus  la  paUfTade  ;  mais 
pgr  malheur  aiant  rencontré  vne 
branche  en  l'air,  il  retomba  dans 
le  JFort,  &  y  caufa  de  grands  de-> 
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fordrcs:  la  plufpart  de  nos  Frah^ 
cois  eurent  le  vifage  &les  mains 
bruflees  du  reu,  &  les  ycuxaucu-* 
glez  de  la  fumée  que  fit  cette  ma« 
chine  ;  dequoy  les  Iroquois  pre-* 
nans  ^uantage  ^  fe  faifirent  de  tou- 
tes les  meurtrières,  &  de  dehors 
tiroiept,  &  tuoient  dans  le  Fort 
ceux  qu  ils  nouuoient  dccouurir 
danS:  répaifleur  de  la  fumée}  ce 
qui  les  anima  de  telle  forte ,  qu'ils 
montèrent  fur  les  pieux ,  la  hache 
enmain,defcendircnt  dans  le  Fort 
de  tous  coftez ,  &  y  remplirent 
tout  de  fang  8c  de  carnage,  auec 
tant  de  furie  qu'il  n'y  demcuraquc 
cinq  Fran(jois,&  quatreHuronsen 
vie,  tout  le  reftc  aiant  eftc  tué  fut 
la  place,  auec  le  chef  de  tous  nômé 
Anahotaha,  qui  fe  voiant  preft  à 
expirer,  pria  qu'on  lui  mift  la  teftci 
dans  le  feu ,  afiH  d  oftcr  à  J'If o- 
quois  là  gloire  d'emporter  fàchc- 
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uelcure.  Lduiém  magis  mmuùi 
ifuÀm  \memes.  Ce  fut  fans  douce 
dans  cette  penfée  du  Sage ,  qu'vn 
de  nos  François  fit  vn  coup  fur^ 
prenant:car  voiant  que  touteftoit 
perdu  9  &  s^ef^ant  apperceu  que 
•plufîeurs  de  Tes  compagnons  blci^ 
fez  à  mort  viuoient  encore  ^  il  les 
acheua  à  grands  coups  de  hacher/ 
pour  les  dcliurer  par  cette  inhu*- 
maine  mifericorde^  des  feux  des 
Iroquois.  Et  de  fait  >  la  cruautfe 
fuccedantàlafureur,  deux  Fran** 
çois  aiant  efté  trouue2>  parmy  les 
morts,  auec  quelque  fouffle  de 
vie  qui  leur  rei^oit  y  on  les  fit  la 

Î^rôiedes  flammes;  au  lieu  d'huit 
e  pour  adoucir  leurs  plaies,  oti 
yfoura  des  tifons  allumez  ^  &  des 
alefnes  toutes  rouges:  au  lieu  de 
;  lit  pour  fouftenir  les  membres  de 
ces  pauures  moribonds ,  on  les 

coucha  fur  la  braifc;  en  va  ibo( 
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on  brufla  cruellement  ces  pauurcs 
agonifans  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ,  tant  qu'ils  demeure-^ 
rcnt  en  vie.  Pour  les  cinq  autres 
Fraûi^ois ,  auec  tout  le  refte  des 
captifs,  tant  ceux  qui  fe  fontren^^ 
dus  volontairement^  que  ceux 
qui  ont  efté  pris ,  on  les  oblige 
de  monter  fur  vn  échafaut ,  ou 
on  leur  fait  les  premières  carefTes 
des  prifonniers.  On  prefentc  aux 
vns  du  feu  à. manger»  on  couppe 
les  doits  aux  autres,  on  bmfle  les 
ïambes  &  les  bras  à  quelques  au-»* 
très:  tous  enfin  reçqiuent  les  mar> 
quesde  leur  captiuité.  >     > 

r  Ce  fpeâacle  a  horreur  fi  agfeea* 
ble  aux  yeux  des  Iroquôis ,  n^  le 
fut  pas  moins  3  ie  mafTeure,  aux 
yeux  des  Anges,  quad  vn  despaû** 
lires  prifonniersHuronsfe  fouuc- 
jnant  des  inftrudfcions  qu'on  lui 
auoi(  faites,  fe  mit  à  fairclcPrÇ" 
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dicaceur  ,  &  a  exhorter  cous  ces 
patiens  à  fouffirir  conftammenc 
cescruaucez ,  qui  paflcroicnt  bien* 
toft ,.  &  feroieht  fuiuies  du  bon-^ 
heur  éternel ,  puiCque  ce  axftoit 
que  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le.zele  de  la  Religion  qu'ils 
aillaient  entrepris  cette  guerre 
Coiitrc  les  ennemis  de  la  Foi.  le 
lie  (^  fi  r^glifc  naiflante  a  veu 
XtçBde  plus  beau  dans  {i^  pcrfe- 
îfiaçKxnj  y  vn  barbare  preFcher  le- 
fiis*jûJîrift,& faire  dVn  cchafaut 
vffliie  db^iire  de  Doâteui:  >  &<:fif  bien 
faim  qtie  1  echafauc  îfe  change  en 
Chapelle  pour  fc?; auditeurs ,  qui 
par^  leurs  touritncns;:&^;au  mi- 
lieuric^GS  faix  font  leurs  v  prières 
jCon\me  s'ils  eft oient  aux  pieds  des 
AD^:>&ils  bnttôufiéursconti*- 
Jiué  aies  faire:  pendant  lëurqcap^ 
tÂiiircLi  s^y  exhottaiît  les  vns  les  a^u^ 
trcSF  lôrs  qii'ikfc  iencontroicac. 
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Aptes  que  là  première  yagcidcs 
Iroquois  fut  raÂafïièe  par  la?veuc 
ide  lents  prisonierS)  &  par  ces  coups 
4'eflai  de  leur  cruauté,  ils  font  le 
Hallage  de  leurs  captifs:  deux! Fran- 
cis; font  donnez  aux  Agnieron- 
^ons^  deux  aux  Oniiontagueron^ 
Uons ,  le  cinquième  aux  Onneiv^ 
jheronnons,  pçur  leur  jFairc  goû- 
ter à.tous  de  la  chair  des  François-, 
&  leur  faire: venir  Tappetit  &  l'en- 
uie  d'eninangenr^ç  efta  ^ire^lcsin- 
niter  à  vaefàttglante  guerre ,  pour 
venger  la  mo te  d'vne  vingtaine 
•  .^q  Jeursgens  tuez  en  cetdoocekfîô. 
r  Â^xés  làdi;ip:ribution  onidécam*- 
pé>  &  Ton  quitte  la  refolutkon  pri- 
^  ijbidje  venir  inonder  fur  nosrbabiV 
;  Jetions,  poiHi mener  aà  :|:ilufto£|b 
;  dfans  le  pais  ces.  xniferables'  viâi- 
wlcs,  deûinécs  à  repaiftre  la  lagc 
-&kcruautCide  bplus  barbaœ  de 
JEc^^esks^Nàctons»  lifauticidon^ 
vr:  ^    -i;  -  -   ^'    ';  •  ,     *  F  iiij     ■•:: 
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net  la  gloire  à  ces  dix^fept  FrSçois 
de  Montreal,&  honorer  leurs cen^ 
dres  dVn  éloge  qw  leur  eft  deti 
âuec  iuftice,  &  que  nous  ne  pou4 
uônsleur  refufer  fans  ingratitudo 
Tôujt  cftoit  perdu  s'il(  n'euflet  pe^  : 
xi  y  &lc:ur  malheur  a  faaué  ce  païs^ 
ou  du  n:ioins  a  coniuré  roragequi 
venoicyfondre,  puifou'ilscnônt 
arrefté les  premiers  eiïorts^  &càt^ 
tourné  tout  à  fait  le  cours.  ^  ^nmo 
-     Cependant  pour  s^afTeurer  des 
captifs  fur  les  chetnins  ^  tous  les 
ibirs  on  les  eflend  pre(que  ^ih:  ' 
iiudsTurledos,  fans  autre  lit  que 
Japlatcterre^  dans  laquelle  onii>^ 
che  qiiatre  pieux  pour  chacun  des 
prifcmniers  ^  afiti  d'y  lier  Jteuis 
pieds  !&  ieurs  mains  ouuertes  &^i 
eftenduës  en  forme  de  Çrotx^dcq^ 
"fàint  André.  On  cnffihcedç  plus 
en  terre  vn  cinquième  pieu,  àun^ 
c^pel  pu  Attache  yxiQ  corde  ^  <|ut 
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prend  le  prifonnier  par  le  col,,  &  / 
le  {erre  de  trois  ou  quatre  cours.  - 
Enfinonleceintparie  milieu  du '^ 
corps  >  aucc  vn  collier  :  c'cft  vne  ^ 
façon  de  fangle,  dont  les  Sauua-   ' 
gc!r  fe  ferucnt  en  toutes  fortes  d'v-^ 
fages  :  &  celui  qui  a  foin  d  vn  ca- 
tif,  prend  les  deux  bouts  du  col- 
icr,  &  les  met  fous  foi  pendant^ 
qu'il  dort^afin  d*eftre  éueillé  (i  fon 
hommerçrmue  tât  foit  peu.  Cette 
feule  pofture  durât  toute  vne  nuit^ 
dans  cette  cotrainte^  à  la  merci  des 
Maringouïns&des  Moufquites^ 
qui  neceflfent  de  piquer  iufqu'au 
vifv&qur  (ucent  le  (ang  par  tout  Ici 
corps^eft  fans  doute  vn  cheualet 
bienrude  ;  &  c*efl:  le  traitemét  que 
nos^pauures  Fraçoisauecles  autres 
captifs  reçoiuent  toutes  les  nuits, 
pour  les  difpofer  aux  tourmens  dii 
feu^  aufquels  ils  fe  doiuent  bîeo  at^i^ 

tcndcç.  i/JMs  volons  cornent  ^0Q«> 
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9ff  Relation  de UNouHelleFfdncff 

obftant  tout|es  ces  précautions 
quelques  Sauuages  fe  fauuerent  fi 
neureufemcht,  que  ces  fortes  d'e- 
tiafions  peuuent  palTer  pour  de 
petits  miracles.  C'eft  xl'eux  que 
nous  auons  appris  ce  que  nous 
àuons  dit  cjr-defliis.  ii^»fA¥;iH>-H^ 
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T)e  hjiat  du  rtfie  des  Hui^pns  dfrés 
t0i-  '.'    leur  dernière  défaite.  .  i  i 
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Huron  tire  des  mains  derJrôauûis^ 
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Ùdmirahlé  conduite  du  Ciel  fur  o;^ 

eTlro^Ui 

CELVir^tre  autres  dont  nous 
auons  appris  tout  ce  que 
nous  auons  dit  au  Cha^iftc  précè- 
dent,  eftvn  MuronChreftien,qui 
par  vne  côduite  du  Ciel  bien  mer^ 
liciileuffc,  s^échappa  des  mains  des 
If  oquois;aprés  dix  iour&de  capti- 
^*  itité  '\  Ta^Skion  eft  mtimorablev  & 
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mente  Vit narie  coutpacticuiier. 
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*i  Ccftoit  vn  homme  bienfait^ 
bon  Chreftien  y  &  parfaitement 
bien  inftruit, depuis  long-tetaps 
dans  cous  les  Myftcrcs  de  noftrc 
Foi  :  il  ne  fe  vit  pas  pluftoft  char^ 
gé  de  liens,  qu'il  fe  fentit  pouffé  in- 
térieurement d'auoir  recours  à  la 
S.  Vierge ,  dont  les  Percs  lui  auoiét 
dit  tant  de  merueilles.  La  première 
refolution  qu'il  prit ,  fut  de  Thon- 
norèr  pendant  fes  malheurs  ^auec 
plus  deferueur  qu*auparauat:  pour 
cela  il  lui  fait  promeffe  de  dire 
tous  les  iours  fon  Rofaire  ;  &  pour 
s'en  acqùi  ter  fidellemct  il  vfe  d'in^ 
dwftric,  pour  fupj)lcer  au  defiaut 
de  fon  Chappelet  que  l'Iroquôis 
iitiaiioit  ofté^auectous  fes  habits, 
il  fe  fert  dot  de  pailles  pour  com- 
pter les  dixaincs,  &  de  feuilles  d*ar. 
Ores  pour  y  marquer  auec  Tonglc 
chàcinc/iueMariàty  paffant  la  pluf- 

[^rtxk  laiournecdainis  ce  faint^^ 
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^  ReUtiânieldNêuuitteFrénefi 

6c  induftrieux  exercice, auquel  il 
eftoic  (i  attaché ,  que  quand  on 
l'inuitoit  à  chanter ,  à  Tordinaire 
des  prifonniers,  il  s'en  excuToit» 
difant  qu*il  vouloit  épargner  fa 
voix  pour  mieux  chanter  danslc 
païs  i  car  c*eft  vne  vanité  qui  règne 
mefme  fur  Téchafaut ,  &  dans  les 
feux.  Mais  noftre  bon  Chreftien 
prenôit  ce  prétexte ,  pour  n*eftre 
pas  diuerti  de  fes  prières,  qu'il a« 
drefToit  à  tous  les  Saints  dont  il  a^ 
Uoit  oui  parler,&  mefme  à  ceux  de 
nos  Pères ,  qui  ont  efté  bradez  out 
tuez  par  les  Iroquois,  les  aiant 
foùttent  accompagnez  dans  leurs 

Misons.  #ap^i%fe^ff#il^^ 
:  A  prés  que  quelques  iournées  fè 
fur cntpafTées  dans  ces  petites  pra^ 
tiques  de  deuotion ,  fans  rien  relâ; 
fîicr  î  vn  iour  qu  il  le  fentit  animé 
d* yhe  ferueur  extraordinaire ,  s^ad- 
drcflantàN.D«  tout  plein  decon^ 
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fiance  :  S.  Vierge,  lui  dit- il ,  voftre 
Fils  nevousietufe  rien,  parce  que 
vous  l'aimez  trop  >  &  qull  vousai-^ 
me  txop:  demandez  lui  donc  pour 
moimadeliurace,ic  vous  en  con- 
iar e,&  ie  vous  donne  trois  iours  de 
temps  pour  me  Tobtenir,  pendant 
lefquels  ie  vai  redoubler  mes  prie« 
res  aucc  le  plus  de  foin  que  ie 
pourrai. Voilà  vne  prière  bien  fîm* 
pie  ,  mais  qui* partoit  dVn  bon 
cœur.Les  trois  iours  repaflTent  fans 
eftre  deliurè  :  alors  il  dit  en  foy- 
mefme  :  ie  ne  puis  pas  douter  que 
la  S.  Vierge  ne  fe  foit  emploice 
pour  tnoi  ^  &  qu'elle  n*aic  pu, 
m  obtenir  ce  que  iedemade  ;  mais 
ians  doute  mes  péchez  me  ren^ 
dent  indigne  de  les  faneurs,  ie  voi 
bien  que  Dieu  me  veut  punir  en  ce^ 
mode,  pour  m'épargncr  enj  rautrc 
à  la  bonne  heure  mourons  donc  ^ 
itl'ai  bien  mérité.  &  mille  mort» 

Ml  *       •  »    * 
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n'égalent  pas  mcy  cri  mes.  Levôiiâ 
donc  tout  refolu  à  mourir,  il  s*y  at- 
tend, ils*y  rcfignc  \  quâdtout  dVn 
coup  le  cœur  lui  dit ,  non  tu  n*cn 
mourras  pas ,  tu  reuerras  encore 
Québec.  Accttevoix  intérieure  il 
reprend  fcsefprits,  il  renouuellc  fat 
prière  à  N.  D.  &  fe  refout  de  tâ- 
cher as  enfuir  dés  la  nuitfuiuan- 
tel  Mais  quelle  apparence  de  le 
faire,  eftantiî  bien  garottéîCe  qui 
lui  donna  courage  \  c'ef):  que  le  foir 
aiant  fait  fa  prière  auecvn  redou- 
blement de  ferueur  %  Flroquois  à 
qui  il  appartenoit ,  en  le  liant  à  ces 
pieux,  ne  le  ferrapas  iî  fort ,  lui  au 
feint  qu  iln'eftoir  pas  cruel  aux  ca- 
ptifs, &qu*il  le  laifferoit  repofer  vn 
peu  plus  doucement.  Ce  mot  fut 
aVn  bon  augure  à  noftrc  prifon- 
nier.  Que  d'oeillades  il  ietta  vers  le 
Ciel  !  que  de  foûpirs  il  lança  vers 
iabonncMcrei  JBnfinaprés  auoic 
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bien  prié  &  coniurc  la  S.  Vierge, 
tout  le  monde  eftanc  endormi  )  il 
tente  vn  peu ,  &  tafche  à  fe  déga-^ 
»er  de  Tes  liens.   Il  auoit ,  par 
»onheur,vn  coufteau  fur  foi^  mais 
il  ne  pouuoit  s'en  feruir,  fails  a- 
uoir  du  moins vne  main  libre: il 
redouble  encore  fes  prières,  & 
tournant  Ton  bras  droit  de  cofte 
&  d'autre,  il  le  treuua  ie  ne  fçai 
comment  hors  de  fes  liens.   O 
Diei^  quelle  ioie  !  Il  délie  douce* 
ment  la  main  gauche,  puis  ildé^ 
tache  les  cordes  de  fon  coh  enfin 
auec  fon  coufteau  il  coupe  lî  fub- 
tilcraent  celle  quileferroit  parle 
milieu  du  corps ,  que  fon  voifin 
n'en  fut  point  éueiïlé  :  il  ne  reftoit 
plus  qu'à  dénouer  promptement 
vCcUede  fes  pieds,  &  puis  fe  ietter 
bien  vifte  dans  le  bois.  Il  fe  dreflc 
pour  cplas  mais  bien  fur  pris,  ilap- 
perçoit  vn  Iroquois  dcûant  kfey^ 


^  ReltnênJeUhfpMitflkFrémce, 

3ui  pecunoic;  ce  lui  fut  vn  coup 
e  malTuë  fur  la  teftc  i  vnc  fueur 
V  froide,  fcmblableàccUe  des  mo^ 
'hbons  9  s  empâte   de  cous  Tes 
'  membres ,  il  penfa  mourir  de 
fraïtur ,  ne  doutanc  point  qu'il 
1  ne  fuft  découuert ,  &  par  con- 
'fequent  deftiné    bien-toft   au 
feu.     Tout   troublé  qu'il  fut, 
cette  penfée  ne  laifTa  pas  de  lui 
avenir  dans    lefprit  :  il  faut  ^ 
difoit-  il  en    foi-  mefme  ,  que 
THorreur  qui  faifit  vne  ame  au 
moment  qu'elle   eft   condam- 
née aux  flammes  éternelles,  foit 
ft^îcn    cpouucntablc* ,  puifquc 
l'apprehcniîon  d'eftre  ftirpris  me 
caùfè  de  fî  étranges  conuuliîons, 
Il  n'en  eut  pourtant  que  la  peur, 
car  foit  que  Tlroquoii  qui  potu« 
noit,  fut  à  demi  endormi  »  foit 
que  la  Sainte    Vierge^ '^^rote- 
geaft  particulièrement  fon  de<* 
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woc, 


.i^>t)iliie  fut  point  apperccu  ^  ôc 
hi^^  couler  quelque  temps  fans 
remuer  ^  après  quoy  il  fe  redrefle 
encore^  mais  ce  fut  pour  fe  reiecter 
.bicnprompcemencà  terre;  car  va 
vieillard  faifoit  pour  lotslaron-- 
dé^  &  vifîtoit  tous  les  feux  &  tous 
les  prifonniers^  de  peur  que  pas  vn 
ipi'échappaû:  de  leurs  mains:  il  paf- 
fa  aflez  proche  du  noftrc ,  &  luy 
caufa  plus  de  fraieur  que  n'euftfaic 
vncoupdetonnerre,quifuft  tom^. 
béàfespieds.  A  la  troifiémefois 
qull  fe  drefla,  ne  voiant  perfonne 
en  fentinelle^  il  dégage  adroite^ 
ment  Tes  liens^  &  fans  faire  bruit 
^archçtout  doucenient  au  tra-- 
uçi;s  des  Iroquois  qui  dormoienc 
deiouscoilez:  il  n'eut  pas  pluftofl; 

-8*gfl^4  r^P^C^F/  du  bois  qu^il  fo 
^  ^it  à  courir  tout  nud  le  refte  de  la 
,  Ai4)^  fans  que  les  ronces,  &  les  épi-i 
^gÇSy.^le&aalUer&^le  i:etarda0*^ 
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$6  KeUfÎM de laNûUUellt France; 
dVn  moment.  :  Ah  !  que  nous  fui- 
rions vifte  toutes  les  occafions 
d^cnfcr  Dieu,  fî  nous  apprehen*. 
dions  les  feux  d'Enfer ,  autant  que 
ce  pauure  homme  apprehendoit 
ceux  des  Iroquois.  '  >  "  "  ; 
Il  fiit quatre  iours  &  quatre  nuits 
à  courir  fans  :lâche  y  s'imaginant 
à  chaque  pas  Vlroquois  àfcs  talos, 
aiant  Teiprit  tout  plein  de  fcs 
feux^quine!  lilaifToient  pas  feu- 
lement regarder  où  il  mettoit  les 
pieds.  Il  fe  r^dit  enfin  à  MontreaL 
Quipourro  c  dire  auec  quelle  ioie? 
Ses  premif  :s  foins  furent  d'aller 
droitàlTglife  remercier  fa  Bien- 
faiélrice^o^  fe  préparer  par  leSacre- 
ment  de  pénitence  à  celui  de  TEu- 
chariftie^  en  a6tion  de  grâce  d Vn 
bien- fait  fîiignalé:mais  comme  il 
n*y  auoit  point  dePreftre  àMpnt- 
real  quîentêdift  le  Hurori,  il  vou- 
Int^de  eut  le  courage  de  fe  confeCr 
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fer  par  interprète ,  ce  qui  lùy  aura 
mérité  vne  abondance  de  grâces: 
car  il  â  depuis  témoigné  que  ia-.^ 
maisen  fa  vie  il  n*a  goutté  tant  de 
douceurs,  ni  reffentitant  decon- 
tentemens ,  que  dans  la  Commu*  ^ 
nion  qu'il  fit  alors.  Dominus  morri^ 
fcàty^njimficat  ^  deducit  ad  inféras^ 
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D'>»  dutn  Hurondeliurêdecaptmtê 
fdr  ïa^i^ance  de  la  fainte  Vitrge. 


\'.ip 


i 


VN  autre  Huron  qui  auoit  eu 
le  bien  de  receuoir  le  faine 
Baptcfmc  dcs'jpropres  mains  de 
MonfeigneurdePetrèe,  s'échap- 
)a  dés  la  première  nuit  de  fa  prilej 
a fâ(jbh n*eft  pas  moins  merueil-,  ' 
leiife,  que  celle  que  ie  viens  de  ra- 
compter  ,  ily  paroift  aufïî  vne 
protfédio'h  toute  iîngulicre  de  la 
faitite  Vierge,  iîaquelte  ce  pauure 
hoM&attribùe  &  liberté,  il  en  a 
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faitlereckauecdestendrefTes  di- 
gnes dVnc  faucur  fi  prodigieufc. 
On  lui  vcnoit  de  coupper  lepoul^ 
ce^  ilauoic  la  bouche  encore  toute 

■rillée  du  feu  qu'on  luy  vouloit 
:aire  manger ,  &  on  ne  faifoit  que 
d'acheuer  vne  exécution  fur  vne 
de  fes  iambes  qu'on  luy  brufla  in- 
humainement. Nonobftant  tous 
ces  tourmens>  il  ne  fut  pas  plu  ftoft 
garroté  de  la  manière  que  nous 
auonsdite^  pour  paffer  la  nuit  eh 
cette  pofture ,  qu'il  s  endormit ,  & 
pendant  fon  lommeil  il  vitvne 
Dame  diuinemétbelle  y  qui  lui  dit 
CCS  moiSySmatonta\iay{z\x\xt'to\  de 
tes  liens.  Acette  voix  il  feréueillc, 
&  aiant  Tefpr it  tout  rempli  de  cet- 
te beauté  admirable  qu  il  venoit 
de  voitt  &  de  quiilauoit  entendu 
vne  fi  douce  parole,  il  fe  fouuint 
que  les  Pères  lui  auoient  dit  fou- 

ucnt  qu'il  n'y  auôit  point  de  beau- 
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té  au  monde  qui  égalafl:  celle  de  la 
Mère  de  Dieu ,  &  ne  douta  plus 
quç  ce  ne  fuft  elle  qui  lauoit  cueil- 
le pour  fe  fauuer.  Il  Tinuoque  doc, 
mais  de  bon  cœur,  &  la  prie  de  luy 
donner  la  force&  les  moiens  de  lui 
obeïr>  la  prière  fucferuen  te,  mais 
courte,parce  que  le  temps  preflbic. 
Il  tâche  de  tirer  de  Tes  liens  la  main 
qui  neftoit  point  bleffée,  &aprcs 
quelque  effort  en  vinthei;reufe- 
ment  à  bout,  &  ce  fut  fans  doute 
par  le  fecours  de  la  fainte  Vieree, 
parce  que  les  foins  que  prénçntles 
Iroquoisdebien  lier  leurs  prifon- 
'  niers  les  premiers  iours,  Coût  tout  à 
fait  extraordinaires,  mâsbié  éloi- 
gnez de  ceux  que  la  Mece  de  Dieu 
prend  defcs  bons  feruiteurs,  corn-- 
me  il  parut  en  celui-  ci ,  qui  aiant  fi 
aifémem  dégagé  vne  main ,  s'en 
i&ruitpour  dénoûei  les  cordes  de 
Tautre  main  ^  despieds,  &  du  lefte 
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loo  TtfUnon  de  U  NotmilU  France, 

ducorpSjfans  eftre  niappercçu^iii 
entendu  \  après  quoy  il  fc  met  à 
fuïr  tout  nud,  n'aiant  qu*vn  pié- 
chant  haillon  fur  les  reins,  cour- 
rant  fans  ccfle  iufqu  à  la  pointe  du 
iour  :  il  vit  alors  fes  pieds ^  &  fcs 
iambes  toutes  déchirées ,  &  en  fi 
pitoiable  eftat ,  qull  eneutcom- 
paflîon,  quoy  qu'il  n'en  rtflentift 
pas  encore  le  mal.  Pour  fc  foûlager 
a  pourfuiure  fa  courfe ,  il  prend  le 

1)eu  d'eftofFe  qu'il  auoij  fur  fpy,  & 
a  met  à  fçs  pieds  au  lieu  de  chauf-* 
fes  &  de  fouUers,  &  puis  fe  remet 
à  courir,  fansfongerni  à  prendre 
haleine,  ni  à  boire ,  ni  à  manger/ 
Neahtmoins  l'inflammation  s'c* 
fiant  mife  à  fcs  iâbes  &t  à  fcseuif- 
fes,  il  defefperoit  dç  iamaiçattcin- 
lîrc  Montréal^  lors  que  Veftant 
jidrefle  à  la  fainte  Vgiergç  auec  vnc 
nouuelle  confiance ,  il  fc  reifentit 
tout  fonific  de  nouucau^  &  çom^ 
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h  dhnêes  iSs9*  & iè6à^^  htgyt 
me conuàincu  quelle  laccompâ- 
gnoic  dans  toutes  Tes  routes /auffî 
courut-il  vigoureufemcnt  quatre 
iours  de  fuite  comme  à  Taueugle , 
fans  prendre  aucun  autre  rafraiC- 
chiflemêt,  qu  vn  peu  d*cau  boûeii- 
fe ,  qui  luy  tenoit  lieu  de  toute 
nourriture.  Ce  ne  fut  pas  pourtant 
fans  vne  grande  diminution  de  fes 
forces ,  qui  furent  tout  dVn  coup 
réduites  fî  bas^  qu  il  ne  pouuoit 
prefque  plus  mettre  vn  pied  déuât 
îautre,  de  forte  quil  crût  quafî 
eftre  abandonné  de  fa  bône  Mere^ 
En  cette  extrémité,  pour  dernier 
effort,  il  monte  aùcc  grand  peine 
fur  yn  arbre,  pour  reconnoiftre  te 
païs  où  il  feroit  obligé  de  mpurir; 
mais  bien  furpris,ilfe  voitau  pied 
de  la  montagne  de  Montréal.  Ahl 
ie  ne  meftonneplus,  s'écria-t-il,  fî 
la  fainte  Vierge  a  ccffé  de  me  con- 

duir^^puifque  me  voilà  enfin  cenr^ 
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du*  Il  luy  fallut  aller  à  rhofpicat 
pour  fc  faire  pcnfer  de  Tes  plaies^& 
rependre  vn  peu  Tes  forces}  maïs 
les  conduits  de  reftomacfe  treu- 
uerent  (î  ferrez, qu'il  ne  pouuoit 
plusrien  aualenil  eftoit  en  danger 
de  mourir  9  s'il  n'eufl  demandé  de 
]agrai(red*Oursfonduë ,  dontil  Ce 
guérit  en  la  beuuant,  &  fe  mit  en 
eftat  de  faire  fes  remerciemens  à  la 
S.  Vierge, enuers  laquelle  il  eft  fi 
reconnoi{fant,qu*il  ne  fait  pref* 
que  rien  que  dire  foa  Chapelet,  m 

,--•».•,  ir".   ,    -      '  t.    \    '       _  '  -i        ■«■:.»:i  1-1,  -  : 

!I>'v^  troifîeme  Huron  êché^èfrodi^ 
gieufimwdiê  milieu  des fldmri^it^  ^ 

DIe  V  nous  a  rendu  encore  vn 
autre  de  ces  panures  captifs 
Hurons,  d' vne  f  jt^oUy  dont  le  recic 
agréer^  i  ceux  qui  prennent  plaiiîr 
d  adorer  les  coups  fignalez  de  ia 
Prouidéce.  Ecoutons  de  fa  propre 
bouche  fesituanturesiqu'il  déaira 


bien  mieux  que  moi  9  parce  qu*ch 
les  lui  ont  coûté  des  doits  coupezt 
des  bras  rôtis&  des  cuilTcs  brûlées»^ 
Apres  noftreprife, dit-il,  ie  fiis'^ 
mené  a  Onnontagué,  dans  l'incer^ 
titude  fî  i'y  tf cuuerois  la  vie  ou  la 
mort:  furies  chemins  on  me  trai^ 
toit  en  captif ,  au{fî  bien  que  tous 
les  autres  qui  seftoicnt  rendus  li^ 
braient  à  riroquois/Ettant  pîtf- 
uenusàhuit  lieuos  du  bourg,  vn 
Huron  captif  depuis  long- temps^ 
quiauoiteftéautre^fois  de  mes  a^"^ 
mis, me  dit  à  loreille  que  c cftoie 
fait  de  moi,  que  i'éftois  condâné 
au  feui  que  ie  n*etreroispas  plûtoft 
dans  le  village  que  dans  les  âamcs^ 
qne  ie  fongeaflè  donc  à  moi  s  &  ca 
me  difant  cela  me  glifla  fubtilc-^ 
mentvn  coufteau  fous  ma  robbe 
pour  coupper  mes  liens  La  nuit^ 
îuiuatequi  deuoiteftré la  dernière* 
de  ma  vie ,  iamais  c^t^  n  a  efté 
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tant  veillé  que  moi',  iarpiais  hom- 
me n'a  eité  tant  garroté  ;  &  mefme 
Içs  Cpeâ:res  eftpienc  d'intelligence 
auec  mes  ennemis  pour  me  perd  te. 
La  nuit  eftant  venue  y  &  lUes  liens 
ayant  efté  redoublez ,  pendant  le 
plus  profond  fommeil  de  mesgatf 
des^il  me  fembla  voir  vn  phantof- 
m^  horrible ,  fous  la  forme  d  vn 
feçpent  hideux,  &  fous  d'autres  fi- 
mres,  qui  veno^t  à  rétour  de  moi, 
raifant  femblant  de  fe  ietter  fer 
mes  pieds,  &  fur  mes  bras ,  &  me 
venpit  mefme  fifler  aux  oreilles , 
mefaifanthejriiTerleg  cheueux  das 
la  teft  e,  comme  fi  c'eut  eftc  vn  dé- 
mon apofté  qui  euft  efté  mis  en 
fentiiiclle  ppujr  me  veiller  :  s*il 
mobligeoit  à  tirer  le  pied, ou  le 
bras ,  mesgardes  s*éueilloient  in-> 
continent ,  &vifitoient  mes  liens 
pour  les  tenir  toufiours  bien  fer^ 
lez ,  de  forte  que  pédant  toute  cet- 
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te  moitié  ne  pus  meferuir  de  mon 
coufteau  pour  me  mçKrçi^tn  liber-- 
té.  Le  iour  venu  fit ;bieii  éuanouxr 
ces  rpe6bres  par  faivimiere,  mais  ne 
diflîpapâsmcsfraylcursî  aucotrai- 
re  efles  augmencèieiid:  par  les  ap- 
proches de  la  morç.;  qwi  fçrçndoit 
roufîours  plus  hidisufo  &s  plus  é- 
pouuancaoleà  môaefpricà  mefu- 
re  que  nous  aproçhi^os  du  bourg, 
raduoueque  la  prière  >cft  vn  bien 
doux  lenicif  dans  ces  defaftïes^jSc 
quelle  fçaic  charmer  les  douleui^s 
les  pliis  aîguës,&  nou^rendre  mef- 
rQe  inren ubles  aux  plus  effroyables 
çruauteZi-,  ie  lay  éproUué  en  dîucr- 
fççrsjgiçoores.Vne  fois  entre  auti;içi, 
qu'on  jn^appliqua  le  feu  fur  le  br^ 
gauphe,auec  tant  de  violence,  que 
fàYiuacitiaiâtpençtféiufqual'o?, 
&n]i*aiantretii;é«ms  Icj  nerfriufr 
qujàme  wnd»  cntiej:çm«  impor. 
tsm  éih  ioain  :  ie  cojPifcflê  quek 
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m'appliquay  lors  (î  fore  à  la  prière, 
eue  ie  tic  reileitcis  prefque  point  de 
couleur  de  tétce  cruelle  bruflurc^ 
Ôc  que  ievii  plutoft  le  mal  fur  mon 
bras  que  ie  ne  le  fencisrie  me  fer- 
uoisle  plus4queie  pouuois  d*vn  ii 
boiiremedc^  &  dans  ma  chanfon 
de  mort  au  lieu  de  racôter  mes  an- 
ciennes prpuefleS)  felô  noftre  coû- 
tume^  i'inuicois  tous  les  Pragois  de 
maçon  noifCincé  à  prier  pour  moi: 
tatoft  i'apptUois  les  Robes  noires 
à  mon  fecours^  tàtoft  les  filles  con- 
facrées  à  Dieu.  le  chamois  Tef- 
perace  que  i^auois  de  iouïr  d  vnbô- 
neur  éternel  ^  après  que  mon  corps 
îàuroit  efté  l'obiet  de  la  rage  de  mes 
fourreaux  ;  i*y  aioû  tois  des  repro- 
ches que  ie  leur  faifois^  en  leur  di^ 
Tant  que  pour^n  feu  dVn  lour  dot 
lis  me  tôurm<ine5iét^  ils  feroientà 
iamais  bruflez  das^èluides  enfers: 
armi  toutescefifaiiices  petn^ 


/^ 


féesdofit  ie  réplifTois  ma  chanfon^' 
nous  arriuafmes  au  haut  de  la  mô-^ 
tagncjd'où  l'on  découurc  le  bourg 
dOnnontagué; ie fus faifi  d*hor-* 
reur  à  cect  e  veue  >  ie  ne  le  puis  nier/ 
mais  bien  plus  quand  en  auançanc 
plus  prcsjic  dccouuris  vne  infinité 
de  gens  qui  m'actendoiêt  pour  dë^ 
charger  fur  mon  pauure  corps  tout 
ce  que  la  fureur  &  la  vengeâce  leur 
pourroitinfpirer  decruautériesô- 
gay  pour  lors  à  mon  couteau^  que 
ietenois  caché  fur  mes  reins  :  ie  r 
pris  refolution  de  m*en  couper  la 
gorge,  afin  d'éuiter  par  vne  mort 
ioudaine  &bien  douce  à  mon  a-^ 
uis,  mille  njorts  quefauoisdeuant 
les  yeux  >  ie  Tauois  déia  en  main^& 
i*eftois  tout  preft  à  faire  le  coup  y 
lors  que  is  me  fouuins  de  ce  quelts 
Pères  m^'auoient  dit  autrefois,  que 
âôusnefommes  point  les  maiftres 
4c  nos^tç^qu  il  n'app^tient  qu*à 
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Dieu  de  prolonger  ou  d'accourcir 
nos  iours^  &  que  ie  ne  pourrois  pas 
vfer  de  cette  violence  lans  vn  grad 
péché.  Aprèscettepéféequi  me  fie 
vn  peu  cnaticeler  du  commence- 
ment dans  marefolution,  ie  m'of^ 
fri^  à  Dieu  pour  fouffrir  tous  les 
tourmens  qu'il  voudroit ,  pluftoft 
que  de  lui  déplaire:  &  pourme  de- 
liurcr  de  la  tentation  qui  eftoic 
grande  &  force,  ie  icttai  mon  cou- 
teau loin  demoy,  &ieme  mis  à 
marcher gencrcufemcnt  vers  tout 
le  peuple  qui  m*attendoit  :  iamais 
ie  ne  conceus  mieux  tout  êc  qu'on 
*m  auoit  dit  delà  rage  aiicc  lâqueï^ 
le  lesdemôsfe  iettent  fur  vnc  arae 
damnée  quand  elle  eiiti^  dâMs  léi 
enfers,que  lors  que  ie  meVis  au  mi- 
lieu de  tout  ce  peuple  ;  chacun  fè 
iette  à  la  fbulclur  moîdé  oSti^  t^^ 
tczjles  vns  meeoupcntlcs  ddits,  lés 
autres  me  déchirent  lacMit^céti}^- 
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cf  TÇit  déchargent  fur  le  corps  vne 
grefle  de  baftônades^ceux-la  m'ar- 
rachent les  ongles  :  mes  pauurcs 
mains  ne  pouuoiét  fuffire  a  toutes 
celles  qui  me  les  tirailloiet  de  tou<«  ^ 
te  parts  :  vn  des  plus  hardis  m'en 
veut  couper  vne  toute  entière ,  ce-i^  i  . 
lui  à  qui  i'appartenois  s*y  ôppofe^  i 
l'autre  fait  violence  &  Ce  ietce  fur 
moi,  cettui-  ci  me  défend;  &  m*ar * 
racliela  main  d'entre  les  mains  de 
ce  cruel ,  ne  m'en  aiât  couft  é  qu' vn  ^ 
doit ,  il  me  fait  fédre  la  prefTe  pour 
encrer  au  pluftoll  dans  le  bourg,  tf 
que  ie  regardons  coriime  mo  tôm-- 
beau  »  où  le  fouhaittc^s  au  pluftoft 
d  cftrç  réduit  en  ccadre  pour  finir  * 
mes  maux  en  finifiant  ma  vie.  lot 
penfois  aller  droit  a  Tefcbafault 
quç  ic  trouuay  tout  preft  à  l'exe-nl 
cutiil^mfist'pnfus  détourne  pour^^ 
rençrer.  dans  quelques  cabanes, 
afii^'dc.jçaotcnter  de  ma  veu'à^^ 
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€asr  qm  auoiênc  iaterefl:  \  ta^ 
mort,  (t^c  fut  dans  la  troiiîefmc 
qtiV>n  me  praaonça  mafcntcnct! 
de  mon.  Vn  des  plus  côiîdctabks 
idu  bourg  fe  kuant  au  milieu  de 
ralTemblce  de  xqus  les  plus  anciés 
qui  auaient  efté  conuoquez  pour 
entendre  ma  condemnatiqn^^ 
pour  aififter  à  mon  ruppliçc>  ha^ 
tangua  bien  haut,  &  après  plu-^ 
iîeurs  remercimeris  quil  fie  au 
Cicl,dc  ce  qu'il  leur  eftoitiîjiir 
uorable,  que  deleUr  donner  mpyé 
dcvcn^ct  furvahommecon^de- 
rable  lamortdccxeuxqui  auoi^c 
efté  tuez  en  iadt^riûcre  expçdîtia^ 
-fe  tournant  vfemmoy  >mc  pronon- 
ça Tarrcft  de  morr  ,5c  mm%  ç*»x 
:qui  deuoient  eftre  les  e^eçuÈeqffs, 
aufqucls  il  ordonna  de  medonner 
des  le  foir  des  chauâcs,i:'efl:  à  dire 
de  me  bruiler  les  iambes,iufqu'à 
ce  que  le  lendemaia  joh  ^cHcuaft 
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éé  m'habiller.  Au  rcfté il  tt&ytii-i 
maftdâfort  acnc  pas  toucher  a- VA 
de méi bras,  nia  mot!  cœuf ,  parcd 
qu'il  les  falloit  rcferucr  pour  Ici 
donnetà  marigér  à  Vn  Itôquôis  du 
Bourg ,  qui  aiioit  fongé  depuisf 
quelques  mois  qu  il  les  deuôit  ma- 
gcr.  rentenddis tôut  cela,  èctnè 
prepArois  par  la  pricte  à  fubir  l'eic- 
Cutiûn  âuec  le  plus  de  courage  qu  il 
me  fcroit  pôflîbk.  On  m  ordxiniic: 
dojlc  de  matchet  au  lieu  du  fuppli* 
Cetmaisà  peiné  âus-ië  fait  vn  pasi 
pour  y  aller,  que  ie  me  fehtis  la 
réftt  chargée  d'vft  ié  ne  fçai  quel 
fàrdeatt ,  que  ie  île  puis  mieux  e^*. 
primer,  que  par viié  groflc  huce^ 
qui  viendroit  fondrt  fur  moi;  car  il 
mè  fembloit  que  i  auois  côme  vn 
ôragetntiet  fut  mateftc,qui  m  cûé 
prefquefait  perdrel'efpritjfahsdtrc 
pendant  et  prodige ,  ie  cîrtt  efttc 
trail^i;té  dans  la  Chapelle  dc$ 
^.    .;'  '        ,     ■    H  ^       ' 
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^ jncÇ^çîticçc  ÇOM?  les  ^blcaux,  §c 
coaiiclerois  toutes  les  fcul  ptutcsice 
qui  fnçiit redoubler  mes  prières^ 
auec  4  autancplus  d'ardeur^  que  çç^ 
cjipf(p§  qui  fe  paÛbient  en  moy,  \iiç 
parpiiTpient  tout  à  fait  extraordi^ 
narres  ;n;i^sqni;ieh^  pas  de  ç>e 
traif^qr  fur  Tefcliafaut ,  &  toute 
ma  vifion  aiant  difparu ,  ie  me  vis 
cauirojuné  de  feu:i^  allumez .  ic  vis 
de  la  feraille  de  toutes  les  façons^ 
quony  faifoit  rougir  pour  iu*ei| 
tourmenter,  &  ip  me  vis  enÊA 
attaché  au  poteai;  d Vne  façon 
toute  nouuelle  >  car  on  m*eftçn- 
dit  le^  br^ ,  &  on.me  les  Ik  «ùnli 
eftcndus ,  a  vn  fécond  poteau, 
qu^  traucrfoit  le  premier  ,  afin 
que  pendant  le  fupplicç  Jç  .OjP 
peuffc  me  foûlagcr  en  me  ïe-^ 
miïant.  Tout  eftant  ainf)  prépare, 
4c,mes  bourcau^  s'eftant  appr^;- 
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efeéi  tf  u  feù,  poiiç  y  ptcndxc.^^s  ti'î*' 
Ibns^dont  ilsdcuoi^nt  Goitihicnn 
ccf  mon  fupplice,  toutd*vn  cpup;^ 
vn  grâd  cfclat  de  foudrc^fetfd  y^d  ' 
nuée  fur  ma  tcfte,  &  auec  vn  grand  "^ 
coup  dctonncrrCjfait  tombiçjrjant  ^ 
de  pluie,  que  les  feux  en  fiif  ei^t  inr;  l 
continent  éteins,  &  mes  bdui^îSiUar 
contrains  de fe retirer, de  pèur^C ' 
moiiiUcr  leur  belles  robes ,  dont  ik  ' 
seftoient    parez  ,  pour  Konorcif  ' 
mon  fuppiice.  le  me  vis  dpncfeul 
au  milieu ,  non  plus  des  feux ,  nlaiâ  ' 
dcscaux,qui  nie  firent  (ouitenirdjCj' 
ma  vifion  précédente  ;  &  en  regar-  : 
daiit  de  tous  coftez ,  auee  vn  peu  - 
plus  de  liberté,ie  vis  deis  chiens,qui  ; 
mangeoicnt  le  reftc  de  qijelqueft  ' 
morceaux ,  de  j  h  jCarca^fle  :ft  yni^'^ 
I  François  qurvenoît  d'eftrcibrviflç  ^ 
aumefmc  pot»Ui&  fur  lemefmc  ^^ 
IclchafautquemQi*   vj  aT  yL;^<j|lJ 
U  voiois  (ui^r  iJbïi  (âng  ^  ^  *^ 
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Yachafti^r  furqaèlquçs^vtts  dtûi 
meiiibires^  qui  n  auoicnt  échappé 
îfes  âtnXi  des  If oqiioii ,  que  pour 
cftre'dc uorcz  par  les  animaux  i  A 
ma  propre mifcrc  mecaûfokmoins 
dç  cônipaffion  qui  ce  fpciStacle.  A 
cette  ttndrcfTc,  qui  me  fit  iettcrd«s 
ïétmèsÇnt  le  refte  de  fon  corps, 
lucdèdii  Vh  {entimctVl^cftime^  qiïc 
iéfaifoisde  fa  fainte  vie ,  &  de  fa 
genereufe  mort,  &  ce  fut  ce  qui  me 
(ira ces  mots  de  la  bouche,  ïîtoft 
que  ie  m'apperceus  de  ce  fpeâracle: 
Ô  François  mille  fois  heureux, tu 
ioîiis  à  prefent  du  bon-heut^que  tu 
as  fî  iuftement  mérité  par  la  fer- 
ueur  de  tés  prières ,  &  par  la  con- 
ftancfequi  t'a  faitdeuôrei? tahrdc 
rouFmens  î  ah  que  ne  fuis-ie  main- 
tenant en  ta  place^^ que  mes  cen- 
dres (eiroieilt  héïireuifâ  d  cftre  mê- 
lées auec  les  tiennes,  pendant  que 
jiion  ^c  c'accompaj 
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larocompcnfequc  tù  reqoiffilecous 
tes  tourmens!  k^difois  cela  de 
cœur  s  &  quoy  que  çnes  fouhaiw 
fuflent  fur  le  point  d*cftrc  accotn^ 
plis  ^  il  me  fembloic  neantmoim^ 
qu*ontardoit  trop  demcioindrc 
par  ma  mort  au  François^  quçia 
croiois  cftre  dedans  le  Ciel  ^  ou 
refperois  dcle  fuiure  bien-toft, 
par  vne  confiance  toute  extraordi* 
naire  que  i'aqois  en  la  mifericorde 

Cteii/ieUi^^-jnrt'--'?-    "  '  :  -f,^.-- 

Pendant  que  ie  m*entretcnois  ain- 
iîleu)^  lorage  continuoit^&  le  têps 
paroijQTant  tout  couuert,  ofta  l'ef- 
perance  à  mes  boureaux^  de  pou«*  ^ 
UDÎr  pourfuiure  rexecutiô  ce  iour 
là|i]  la  pluie  ne  cefToit  au  pluftoft. 
On  me  vient  donc  délier,  &  on  me 
fit  rentrer  dans  la  cabanne.dahsla« 
quellel peine  eux-ie  mis  le  pied^ 
que  par  vne  Prouidence  de  Dieu 

bien^aimablcfur  moi  ^  vn  des  plus 
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cofidorablcsdc  la  famille  à  qui  t'a« 
iioi$  efté  dô  néi  r$taume  dt  la  cliaf^ 
fe^&  ayant  appris  qu*o|i  attoit  déli- 
bère de  ma  xnort>  fansatcendre  fon 
jretouripourluy  en  demander  auis^ 
&  d  ailleurs  voiant  que  les  autres 
captifs  Hurons  menez  auec  moy^ 
àuoienjt  eu  grâce,  crû  t  qiie  fafamil- 
lenxftoit  pas  plus  obligée  à  vegcr 
les  iniures  publics^qùe  les  autres^ 
lerquelles  neatmoins  auoient  don^ 
né  la  vie  à  leurs  prifonniers^  là^xlef-* 
fus  ilcondut,que  ie  n  en  moutroîs 
pas,  il  me  fit  rompre  mes  liens,  me 
çouurit  de  beaux  habits;  &  me  £tc 
douter  quelques  -  temps ,  par^  vq 
chanjg;ement  de  fortune  iî  inopih 
né ,  me  vcillois,  ou  fi  tout  ce  qiiL  fo 
pafToit ,  n  cftoit  qu*  vn  fongc.  On 
me  donne  à  manger,  on  me  fait 
pomettre  dçftre  fidèle  à  la  Na- 
lion  ^  &  fur  tout  de  ne  pas  fuir  vers 
lesFran^ois^  Tattoispeurque  to^c 


ècla  ne  fuft  qù'yii:>ieu  y  pour  4jl|i7 
net  plus  fuict  de  rire  à  cofuiii^^ 
compagnie.  C\&  pourquQji^  r  le 
répond  aflez  froidemeflt^q^çiel)ie 
fuirois  pas>  i&trbilis  de  bp|iç|^^ 
mais  mon  cœur  difoit  le  contraire^ 
Tentant  ma  colcience  trop  oppf  pC- 

fée  pour  côientir  à  demeu;:er  p^ct 
mi  ces  démons,  o)i  i'aurois  bien-* 
toift  perdu  rvftgedés prières^ &  me 
ferois  infailliblement  ddmn;;^  ^uec 
eux  Jç  ne  laifTay  paspourtatdè  fai* 
re  èonne  mine»  &  pour  leur  ni^eux 
cacher  le  defTein  que  i  auois  de  m  e- 
uadçr ,  ie  m*ofFris  de  me  ipindre  à 
ynç^  efcou^de  ,  qui  s'en  alloit  en 
guei^reconctC;  1^  François*  Sur  les 
chemins^iefus  fquuét  fur  lepoint 
dGfn'échapper  >  &  à  chaqucroisles 
£eux  aufquels  ie  m'expolois ,  fî  re- 
çois repris  y  fe  prcfentoient  à  mofi 
cfprit  auec  tant  d'horreur ,  que  ic 
ncm^pottuoisiefoudre.  Vnefois 
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eftfik  ;Mc<  iugé^que  ic  pouuois  bi^ 
é[ëkéi't  ffooncempsjiepardsen  di* 
IigèH<Ée>  penfanc  n'eftre  pas  appert  < 
ceûitAlisiëii'èus  pas  faitcincniéice 
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^uàlâèrs  ^n  (|uattier5  de  ma  fuite; 

Âfch mcfttfétemps  ie  me  vispour^ 

fni^idé  tous  coi\c% ,  par  ceux^qui 

cftoiieâe  les  plus  difpos^  &  qui 

audièntpIusdlnteFeft  à  ma  prife^ 

Ncatinoins ,  (bit  que  i'euflè  gagné 

Vll^ëu  dudeuant/oit  quelactâÀitv^ 

tedct:â6t  de  totïrmens,  qui  m*e-:  ' 

iioiettt  tout  aflteurez ,  me  donnai! 

dcsiiflès,ôn  ne  pût  m*atteiniire 

auantia  nuit^  pendàht  laquelle  ie 

courois  par  des  cïhemiris  pèf  duS| 

iufqu'à  la  pointe  du  iour^  qui  m& 

fît  voir,  par  bpri-heur,vn  trôné 

d  arbre  eteufé ;  tout  propre  pôîuiî 

me  «îoeiioir  ^  &  my  tenk  caché  ^ 

iuft|i;*^çç^uelcs  Ifôqtioîis  cuflcidil 
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itthèuél^r  première  recherchée  loi 
m?7  fourai  doc,  comme  das  le  plus | 
{cur  azile  que  ic  peufTe rencontrerai 
raiuftaiproprcmec  quelques  bran  *% 
chesquicn couuroiçnc  loauertu-»! 
rcjû:  icpaffai  vniour,&  deux  nuits/ 
fansbtanfler ,  fans  boirc^ni  mager^:;, 

mais  nô  pas  fans  dégrader  fraieurs^t. 
caufées  par  yn  grand  bruit  que<i 
i'entedoisranscefTetout  à  lentourr^ 
de  moi  ^  que  faifoient  ceux  qui  v. 
me  cherchoicnt  aucc  de  ttes-gran-4 
des  diligences.  Feusloifir  pour  lors  ^ 
demcrecômander  à  tous  les  Saints  •  :f 
duP^radiSi  le  nxuâe  iamais  creu, 
combicmlon  eft  bon  Chrcfticn^  b 
dansdci&mblableseictremitcz.  hztu 
féconde  nuit  eftanîcpaffée  v&  tout  n^^^ 
Icboiseftâtcn profond  filence^ic^ir 
forcis  de  ma  tanière ,  &  pris  ma  ^ 
courfedamlaforcft ,  m'écartât  teU  f 
Icment  des  grands  chemins ,  que  icays 
fus£«i%çiqui:sji,mej:i:drcaux  trois  ^i: 
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lUuieres ,  ce  que  Taurois  fait,  en 
quatre  iours^  ii  ie  n'culTe  pas  pris  lés 
grands  deftours,  pourafTeurer  ma 
niite^  maison  ne  fent  pas  à  lors  la 
fatieue.Icne  mangeai  rien  du  tout 
les  ux  dernières  iôurnées^&neant- 
moins  ie  ne  laiflai  pa:s  de  courir 
auec  autant  de  vigueur  que  les  pre- 
mières} mes  forces  ne  fe  trouueren  t 
épuifées ,  quclors  que  ie  n'en  auois 
plus  de  beioin;  &  Taccueil  charita- 
ble qu'on  me  fit  aux  trois  Riuieres^ 
me  fit  perdre  le  fouuenir  de  tous 
me^trauaux  paâez  >  il  nem^en  re« 
ftoit  quVnc  grande  foiblefle ,  qui 
ne  m'a  pas  empefché  pouf  tarit  de 
faire  àDicu  mes  remcrcimisnspour 
vsie  proteâiiomfrfignalée;  dontie 
luy  ferai  rcdcuable  toute  mavic^j  r 
1  f  Voilà  le  récit  des  aducntur es  de 
cebon  Huron ,  à  peu  prés:  comme 
il  la  fait,  autant  que  noftre  langue 
peut  rendrefidéllementiesexpref« 
£onsdclafiennc* 


Tfvn  François  hruflc  à  Onnonidptê. 

An  s  le  combat  dont  nous 
^__  auons  parlé  au  Chapitre  4» 
ciaq  Fraa^ois  furent  pris  par  les 
Iroquois  viâ:orieux ,  &  parugez  i 
toutes  le^  Nations^  pour  contenter 
leur  rage  fur  ces  pauures  captifs» 
Va  des^inq  fut  donné  aux  Onne- 
i^^tjhterQniions  y  mais  fe  tix>uuant 
ble0ed  vtiç  baie  qui  luy  perçoit  le 
corps  9  il  fut  bruflé  fur  le  lieu  du 
combat ,  de  peur  qu'il  ne  mouruft 
en  chemin }  deux  autres  furet  don^ 
nçE  aux  Agnif  roftohscy  defquek 
fioiii  riiel^auos  point  encore  d'au> 
{;r«8  itQuuelles  plus  patticulieres^iî- 
nft»iq«^'yad'çux  acûcaulfiiettc 
au  jfeu  des  fon  ariiiuéeà  Aguié,  & 
1  autre  $^eftantichappé  des  mains 
des  Iroquois,  cft  çiort  probable-^ 
mçnt  deiaim;  &  de  migres  dans  ks 
bois  ,t  piûfqu'il  n'cft^aj  reîourno 
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vers  no^s  ;  enfin  les  deux  autres  fu* 
rencliurez  entreles  mains  des  OH^ 
nontaguehronnons ,  lefquels  fic^c 
prefcnt  d*vn  des  deux  au  Sonnoh* 
tvaehronilôns,quin*ontpa$êulé 
Idifir  d'attédreàlebrufler^iufqul 
'  ce  qu'ils  fuflent  arriucz  dans  leur 
païs,maislui  firéc  foufFrinleâ  feôttr-* 
mens  du  feu  fur  les  ckemins,le  cin- 
quième qui  relloit  aux  Onnonta-- 
guehronnons,  eft  celui  dont  n^ôils 
àuos  à  parler  prefencemenc»  parce 
que  nousatiôs  appris  du  croinéme 
Huron  écha|)^  quelques  circoh- 
iianccs  de  u  mort  ^^  qui  méritent 
^  d^cftre  décrites,  &  qui  peuïiêt  hvéfx 
lïbiis  cottiMer  de  confblâtioti^ 
^  mcfinc  danisla  vcuë  de  tajpltislfor- 
/^rible  tragédie  qu'on  puiffë  voir.  «^ 
"^ti'cftoit  vn^eMne  homè^qurauoit 
^  eu  le  courage  d*aUeraucc  nous  à 
l^Onnontagué,  lors  que liOUs  nous 
^  tftàbtîfmés  {tté  les  riue$  i^pelit  lae 


de  Ganncntaa,  pour  la  conuerfion' 
de  CCS  Barbares.  Ce  fut  là  qu'il  fc 
mie  das  la  pratique  dVne  vi  rtu  ez^< 
traordinaire^&d'vncrarc  deuotiô^ 
pour  fe  difpofer  à  vnc  more  qui  eft 
t)ien  fainte  &c  bien  precieufe,  puif-^ 
qu'il  a  elle  tué  cruclletnet  par  ceux 
mcfiDcs,  au  falut  dcfqûels  ilauoiç 
contribué  par  fa  demeure  en  leur 
pat<e«  Ceftoit  vn  naturel  doux  ^ 
paifible ,  mais  généreux  ^  &  à  quiic 
fçai  I  que  Dieu  auoit  fait  des  grâces 
tres-iignalées  pendant  le  téps  qu'il 
demeuraauecnousdan^  le  pats  dcc 
Iroquois ,  où  il  fît  rapprêtiflage  de 
la  vertus  du  courage  qull y  afaic 
paroiflrc  en  Tes  derniers  iours.; 
Comme  il  aefté  roigneufemét  in-' 
ftruit  dans  la  deuotion>  aufli  IV  t-il 
j^çonfcruéc  pendant  tout  letépsdci 
£  fa  captiuite,  rinfpirant  par  geftcs,' 
^  par  œillades,  &  par  le  peu  qu  il  fça-*^ 

,,»aiïjdci»9«  fau»^ç«t  auxcapufei 
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114  KeUmfide  UHouuéli^tdHci^ 

Hurons^qui  cftoiérmcneKaueciui 
àOnnontagu^.Ildemada  vncfois^ 
a  ce  troifîçmc  Huron>dôt  nous  vc-^ 
noDsdic  parler  s'il  cftok  Chrefticn; 
&  s!ilauoiceu  Icbien  de  commua 
nier  y  ^ant  appris  qu  il  Tcftoit  ,à 
la:bonn^-^ heure  lui  dit- il,  prions 
doncmon  frère ,  prions  enfemblc, 
àfaifonsdesEglifcs  de  toutes  ces 
foreftspar  lefqu  elles  nous  paflbns. 
Il  lui  demanda  aufli ,  lors  qu  ilsap^ 
prochoient  dû  Bourg,s*ilsy  feroiêc 
bruflez,  &  fi  on  ne  fe  contenteroie- 

Easdeleur  cafTer  la  tefte  à  coups àt^^ 
aches,  ou  dç  leur  percer  lesflancaf  ^ 
à  coups  deçouft eaux  \  &  aiant  eftc^^ 
afièuré  quUls  fcroicnt  la  proie  du- > 
feu,  cette  nouuelle  le  toucha  d^'a--^ 
bord  f  mais  çn  mefme  téps  s'eftànt?^^ 
aâ^t^  Dieu  en  holocaufte;  à  la^ - 
bonnet  heure  mon  frere,luy  dit^il/^^ 
poiiqueDieu  veut  que  nous  foions^^ 
bruflezj  adorpnsia  iainfêProuî^^- 
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tdlence^&nous  foûmettons  à  Tes  or« 
dresJl  pratiqua  bien  ce  qu'il  enfei- 
gnoic;  car  outre  quil  laifoit  des 
Chapflle^sde  tous  les  giftes  où  ils 
paflbient  les  nuits,  par  de  fréquen- 
tes &  de  feruentes  oraifons ,  qui  le 
faifoientmefme  admirer  à  ces  Bar- 
bares \  eftant  arriuez  au  Bourg ,  on 
ne  tarda  pas  à  exécuter  fur  lui  les 
cruautez  ordinaires,  de  ceux  qui 
sotdeftinezàlamort.  Oncômeh^ 
ce  par  les  mains,  defquellesonlui 
couppe  tous  les  doigts,  les  vns 
après  les  autres  ,  fans  en  laiiTer  vn 
feulyMaiSjô  fpedacle  digne  d*eftrè 
veu  dePieu,&  admiré  de&Anges!  à 
chaquedoigtqu'onluicoupoit,  il 
fe  iettoit  incontinent  à  deux  ge^ 
noui^pptir  en  remercier Dieu,&  lui 
offrir  fes  douleurs ,  ioignant  les 
mains,  &les  doigts  qui  lui  reftoict, 
aupc  yme  deuotion  qui  cuft  tirfe  des 
larmes  de  ccsJboiueaux  j  s'ils  o'euf^ 
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ReUmnie  làNoUuittmdnci, 

ttnt  pas  eftt  pîtis  cruels  ^ue  fe  ty^ 
gres;  en  fin  tous  fes  doigts  aiant  cft<é 
couppcz  les  vns  après  les  autres  ,& 
autant  de  fois  aiant  addrê  làfMa-. 
ieftc  de  Dieu,qui  lui  dônoitle  tdùi- 
rage  de  fouffrir  fi  conftanrmet  ces 
tourmenspour  fagloirc ,  ilfc  mit  à 
genoux  pour  la  dérniércfois,&iôi- 
gnant  fes  deuk  pauures  mains  fans 
doigts ,  &  toutes enfahglâtécs;il  fit 
&  prière  allant  ijue  de  monter  fiir 
réchafaut,  qu  on  lui  auoit  préparé 
d^vnefaço  plus  que  barbarc,&  tout 
'àfàitïnufitée  dans  la  plus  ciiiellc 
Barbarie.  Car  au  lieu  d  vnpieuau-^ 
quel  on  attache  le  patient,  de  telle 
Kçon  ncâtnlôittS  qu'il  puifTe  fe  re- 
muer de  cofté  &  d'autre ,  pèhdanc 
qu*on  luiapplique  Te  feu,  la  cruau- 
té de  ces  Barbaté^  ^  ingenieufé  à 
creuuer  de  nouuelle^torturcs^outre 
le  pieu  ordinaire  çn  auoit  telieméc 
'attCtes.ciu«À<)ftrè  0auaré 
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François  y  fut  garotté  comme  s'ît 
cufl  cfté  à  chcual  fur  vnc  perche/ 
les  pieds  ncancmoins  &  les  mainâ 
elle  Jus  en  forme  de  croi)t,&tcU 
Icment  liez  qu*il  ne  pouuoit  fc 
tourner  d  vn  coftc  n*y  d'autre ,  pé- 
dant l'application  du  feu»  &  com^ 
me  fî  les  tifons  &  les  efcorces  allu- 
mées, qui  Ibnt  les  inftrumens  or^ 
dinaircs  de  leur  cruauté  >  n*eu(feft€ 
deû  paflet  en  cette  rencontre  que 
pour  les  préludes  du  fupplice ,  iU 
firent  rougir  des  hachcs,dèslime$j 
des  fcies^  des  bouts  de  Canôs  de  fu-« 
fils,  &  d  autres^ofes  femblables  ^ 
que  nous  auions  laifTées  dans  nâ-« 
tre  maifon  de  Gannentaa ,  quàtid 
nous  en  partifmes ,  &  lui  appli*^ 
quçrcntces  fcreraens  tout  rouges 
fur  Ton  corps ,  aueç  des  cruautés 
que  ce  papier  ne  peut  foufFrir;  2£ 
parmi  lesquelles  noftre  vertueux 
paueac  ne  ceila  de  prijirjpieui  i^ 
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tant  prcfquç  toufiours  deis  œilla-? 
dçs  apiourçufcs  vers  le  Ciel,  té- 
moins des  douleurs  de  fon  corps, 
&  des  fen^mcns  de  fon  Goeur.  Les 
boureaux  en  furet  cmerueil.iez,  & 
n.cpouuoient  aflcz'^admirerfage- 
neroiîté ,  qui  lui  fit  continuer  fes 
prières  auflî  long- temps  que  dura 
Ion  fupplice  i  qui  Tobligca  enfin 
'^  céder  à  la  violence  de  la  dou- 
leur ,  &  de  rendre  fon  ame  à  Dieu, 
Ame  fans  doute  bienheureufe , 
guia  paru  deuant  Dieu,  teinte  At 
f pn  propre  fang ,  qu  elle  a  verfc 
pour  fa  gloire  l  A  me  fainte  &  glo- 
ricufe  ,  d'eftrc  tirée  d  vn  corps 
tout  grillé ,  pour  la  defence  de  la 
Religion ,  &  par  les  ennemis  de  la 
Foi.  Ce  précieux  corps  ne  fut  pas 
traité  après  fa  mort  aùec  plus  d'no- 
Heur,  que  p cndant  qu  il  eft oit  en 
vie;  on  le  hache  en  morceaux,  on 
5n  emporte  lesplus  délicats  pour 
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les  manger,  &  le  rcfte  fut  abadon* 
né  aux  chiens,  qui  en  faifoient  cu- 
rée, pendant  que  noftre  troiiîcmc 
Huron  eftoit  fur  le  mefme  ccha- 
faut,  en  attendant  vn  pareil  traite- 
ment que  celui  de  ce  vertueux 
Frâçois.  Il  femble  que  ce  lieu-là  a- 
uoiteftéçonfaçréparce  généreux 
Homme: car noftreHurô  n'y  fut 
pas  pluftoft  attaché ,  qu  il  fe  mit  à 
chanter  fachanfon  de  mort,  maiîi 
çhanfon  toute  de  pieté ,  c5me  i*ai 
dit  tantoftjchanfon  pat  laquelle  il 
inuoquoit  tantoft  vn  Saint,  & 
tatoft  vn  autre ,  s'adrefTant  à  nous 
quoique  bien  éloignez ,  &  fe  pro- 
mettant bien  que  nous  accompa- 
gnerions fcs  derniers  foûpirs  de 
nosprieres.    ,,,'        r  s>^ 

Quand  les  nouuelles  de  la  defai-» 
te  dont  nous  auôs  parlé  au  Chapi- 
tre précèdent,  furent  apportées  ici 
par  les  trois  fugitifs,  on  peut  croira 

■  T      *  •         - 


\ 


"  !■■■ 


"cî- 


Mil 

1 

z~ 

inl 

V»"^ 

n 

- 

V 

H 

■ 

\ 

H 

' 

,•■ 

''n 

1 

9 

."- 

.'      1 

H 

a 

■ 

J: 

ijb  KelationdelaNôUUèîleFrdnci, 
quels  fcntimens  cri  ont  dcu  a- 
noir  tant  dcpauurcsvcufuçsHu- 
ronncs,qui  voiant  toute  leur  na- 
tion éteinte  par  vn  coup  fî  fatal ,  & 
fànsefpcrance  de  pouuoir  fe  r'éta- 
blir,puifqu'il  ne  reftoit;  plus  d'ho- 
mes, en  deuoient  cftrc  inconfola- 
bles.  C/eft  la  couftumc  des  Sauua- 
ges,en  femblables  accidens  de  fai- 
re retétir  Tair  de  plaintes  lugubres, 
de  cris&  de  gemiflemens,  les  fem- 
mes appellant  pitoiablemét  leurs 
maris  par  Içur  nom  ,  les  enfaris 
leurs  pères,  les  oncles  leur  neueux: 
&  cette  trifte  cérémonie  ne  fe  fait 
pas  feulement  pour  vn  iour  ou 
pour  deux ,  mais  pendant  vnç  an- 
née entière  :  tous  les  matins  &  tous 
lesfoir3,'onn*cntenddan^  tout  le 
Bourg,  qui  a  reccu  quelque  grande 
perte,  que  pleurs  &  que  lamenta^ 
rios.  Que  nrent  donc  ces  paiiiircs 
^eufuesà  lapremierc  nouuellë  de 
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ce  funcftc  accident  ?  peuc-eftre  au- 
ra-t-on  de  la  peine  à  fc  le  peifua- 
der;  La  prière  prit  la  place  des 
pleurs  ;  &  au  lieu  des  hurlemens 
quedeuoient  faire  ces  femmes  dc- 
folées ,  félon  la  couftumc  de  tou- 
tes ces  Nations ,  elles  vinrent  tou- 
tes en  noftre  Chappelle,  les  larmes 
^ux  yeux,  &  fanglotant  bien  amc* 
rement  ;  mais  auec  tant  de  paix  in- 
térieure, &  dans  vne  fi  parfaite  re- 
fignation  aux  ordres  de  Dieu^ 
qu  elles-mefmes  s*cn  étonnoient, 
&  ne  pouuoient  affez  admirer  la 
force  de  la  prière,  qui  leur  fait 
trouuer  de  laconfolation  dans  des 
douleurs  extrêmes.  Vn  de  leurs 
plus  grands  defirs  cft  de  f(^auoir  fi 
leurs  panures  maris ,  ou  leurs  chers 
enfans ,  n'auront  point  ceflc  de 
prier  pendât  la  violence  des  tour- 
mens.Ofi  nous  le  fçauions^difent^ 
«lle^i  Sclînous  eftions  apeurées. 
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ig[u  ils  fufTent  morts  dans  la  Foi, 
toute  pôtrc  douleur  fcroit  efTuïce, 
car  noftrefeparation  ne  fcroit  pas 
longue,  &  nous  ferions  dâs  Tefpe- 
rancc  de  nous  reuok  en  Paradis. 
N*eft-ce  paslàauoirvne  Foi  fçnj- 
blable  à  celle  de  la  mère  des  Ma- 
chabées,qui  voioit  mourir  [es  En- 
fans  auecioic,  parce  qu'ils  mou- 
roient  pour  la  defence  de  la  Reli- 
gion. Sufra  modum  mater  mirabilis 
fereumes  flios  confbicicns^  hono  anima 
f ère  bat  ^pr  opter  ij^em  quam  in  Deum 
habehat^ 


i  *y'<»ï'^',  y 


De  hefiatdesMifions^  ^  de  l^ouuer^ 
:    tare  qui  s^en  fait  de  noHueauM 

-  v     Chapître  VL 


O  vs  pouuohs  bien  appli- 
quer ici  la  remarque  de  S. 
leaxi  Cnryfpftome,  &  dire  quç 
Dieu  nous  laiflc  Tlroquois  au  mi- 
lieu de  nous, dans  le  mcfmç  de{^ 


f s  années  i6(p.  ^  iCéo.     i^| 

fein  qu'il  làifTa  lesCliâtianeansati 
milieu  delà  terre, qu'il donhoit^ 
fon  peuple ,  vt  erudtrte  in  eis  ffrdci 
lem ,  ^tpûfied  difcerewfilij  eorumcer^ 
tarecumhopbus^  ^halere  confue^ 
fudmem prUlidndi.  '^tx  r;  ^y''^\ 
^'  Nos  François  n^aurôîent  pas  ap- 
pris d'autres  guerres  que  celfe  dé$ 
orignaux  &  dcscaftôrs,  &fcroiêc 
deuenus  fauuages ,  pir^s  qiie  les 
Sauuagts  mefmes ,  ii  Dieu  neleut 
eût  donné  les  Iroquois  pour  cftre 
leurs  Chananeans.  Cette  maudite 
Nation  fembloit  fouuét  ruiner  les 
affaires  de  Dicu,&  erapefchoit  qut 
fon  peuple  lie  iouïft  d*vne  douce 
paix,  pendant  laquelle  le  culte  de 
fa  diuine  Maiefté  n'auroit  eftc  nf 
interrompu  par  le  bruit  des  armes, 
ny  abâdonnc  pour  courir  à  î^.dc- 
fencc.  Ceftla  mefme  plainte  que! 
nous  faifons  deriroquoisquitra-p 

pcrfe  toas  les  hauts  deffeins  que 

"     >  ^  •  •  •  • 
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ippuspouuons  auoir  pourlagloi^ 
re  de  Diçu  ,  &  tient  en  fufpens  dix 
pu  douze  belles  Millions ,  pour 
Icl^uellesnouspouuons  dire^que 
Jlores  apparueruntin  terril  noftrây  temr 
fus  futati  unis  4^/#f  nif ,  que  mefme  le 
fruit  y  cft  meur>  &  qu  il  ne  tient 
plus<|u*à  l'aller  cueillir,  m?: /^  '{ in- 
^  j  I\aj  dit  au  Chapitre  premier, 
jt|ue  de  quelque  cofté  que  nous 
iettionsles  yeux,  nous  trouuons 
4dans  les  quatre  parties  de  noftre 
Amérique  des  Sauuagcs  à  couer* 
%ïiy  &  des  terres  à  conquefter  à  le- 
fijs-Çhrift  }  i*en  vais  faire  le  dé- 
nombrement ,   afin  qaon  voie 
fd^vn  çpfté  la  neceffité  de  détruire 
llroquois    ,  ^    les    auantages 
de  fa  dcftruétion  -,   &  de  l'au- 
tre Iç  bcfoin  que  nous  auon§  dVn 
renfort  de  genereu:^  Miffionnai- 
rcs,  pour  fournir  à  toutes  ces  beU 
k$  cfpç|:aces^  &  pourne  pà$  litifTef 


'■■(*" 


perdre  le  trcfor  de  toutes  ces 
Langues ,  qu'on  a  réunies  auec 
bien  des  trauaux.  le  ne  dirai  rien 
de  tous  les  peuples  qui  nous  enui- 
ronnent^qui  doiuent  eftre  vn  iour 
ralliez,pour  ne  faire  quvn  peuple, 
dâs  vn  feui  bercail,  &  fous  vn  mef. 
me  Paftcur,  ie  ferois  infini  :  le  par- 
lerai feulement  de  ceux  qui  nous 
tendent  les  bras ,  qui  deman  - 
dent  des  Pères  de  noftre  Compa-" 
gnie  pour  les  aller  inftruire ,  & 
cliez  qui  nous  ferions  à  prefcnt ,  fi 
les  auenuës  n'en  eftoient  pas  bou- 
chées: i'en  trouue  de  dix  fortes  du 
jnoins ,  pour  dix  Miffiohs ,  fai|s 
compter  celles  où  nous  fommes 
aduellcmcnt  occupez,  p:^  w^ '^^  ^ 
.^^x Premièrement,  ic  commence 
par  ÎE  partie  de  ce  monde^quldoit 
tenir  le  premier  rang,  puifqu  elle 
çft  la  première  çn  fa  fituation  na-» 
t»relle}c*çl1:  rOrient^oùeft  placée 
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laMifTion  Abnaquioifc,  laquelle 
començant  par  la  riuiere  de  Ke^ 
nebki,  comprend  à  fa  droite  les 
Etechemins  de  Pentagi^et ,  aucc 
ceux  de  la  riuiere  de  S.  lean  ;  &  à  fa 
gauche  toutes  ces  grandesNations 
dclaNouuelle  Angleterre,qui  par- 
lent Abnaquiois;  ^comme  encore 
les  Socoquiois ,  &  ces  fîx  grands 
Bourgs  des  Naraghenfes ,  qui  ont 
les  vns  trois  mille ,  les  autres  fix 
mille  homes  y  au  rapport  des  An- 
gloisde  la  Nouuelle  Angleterre, 
lefquels  encore  qu  ils  foiêt  de  Re- 
ligion difFerente,ontpourtât  tou- 
jours témoigné  au  Père  qui  y  à 
cfté  en  Million,  quUlsagreoient  la 
peine  qu  il  prenoit  pour  Tinftru- 
iSbion  de  ces  Barbafes,qui  nous  de- 
mandent &  nous  attendêt  depuis 
quelques  années  :  mais  riroc]pjois 
cft  trop  proche,  pour  nous  laiffcr 
entrer  dans  cette  grande  Moiflbn* 


Secondement  au  Midi,  tiran^ 
vers  le  couchant,la  Nation  du  Pc" 
tun  a  député  vn  de  Tes  Capitaines» 
qui  le  difpofe  ici  à  mener  des  Fra- 
(joisdésle  printemps  prochain ,  à 
foixante  lieues  au  de  là  du  lac  des 
peuples  majitimcs,  où  fcs  compa- 
triotes s'ètant  réfugiez ,  fe  croient 
en  afleurance  dans  le  centre  de 
plufieurs  Nations  Algonkinesdc 
tout  (temps  fedentaircs .  mais  les 
chemins  n'en  font  pas  fcurs. 

Troificmcmcnt  au  couchant, 
vne  grande  Nation  de  40.  Bourgs 
nôméc  des  Nadoiiechioxec  nous 
attend  depuis  ralHancc  qu  elle  a  ^ 
fait  tout  fraifchemétauec  les  deux 
François  qui  en  font  rcuenuscet 
efté.De  ce  qu'ils  ont  retenu  de  cet- 
te Langue,  nous  iugeopis  aflcz 
qu  elle  a  la  mefme  ceconomiç  quç 
r  Algonkine,quoi  qu  elle  foit  dif- 
jferçntc  en  plufieurs  mots*   "">     ' 
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<^  Quatrièmement  au  couchant, 
tirant  vers  le  Nord ,  les  Poiialacs  & 
autres  Nations  auffî  nombreufcs 
que  les  précédentes ,  ou  peu  s'en 
faut,  n'ont  pas  moins  d*afFe6kion 
qu'elles  à  nous  receuoir ,  &c  y  font 
tout  à  fait  portées  depuis  la  ligue 
ofFenfîue  &  defenfîue  qu'elles  ont 
faite  enfemble  contre  l'ennemi 
commun.  -^-  ^  ^-^ .  t,  .\  1^. 
„.  Cinquièmement  plus  auantvers 
le  Nord,  la  Nation  des  Kibifti- 
nons,qui  eft  entre  le  lac  fuperieur 
&  la  baïe  de  mer^  dont  nous  auons 
parlé ,  commence  où  finit  celle  de 
Poiialac.  C*eft  elle  qui  nous  a 
inuité  par  vnCapitaine  Chreftien, 
venu  du  lac  fuperieur  iufqu'à  Ta- 
dou0ac,  par  les  routes  que  nous  a« 
uons  décrites  tantoft ,  &  nous  ex- 
horte de  nous  allier  auec  elle,  &| 
d'aller  voir  des  le  printemps  pro- 
chain ih  neuf  Bourgardes ,  ou 


\: 
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BOUS trouucrosdcs hommes  dVn 
naturel  doux  &  facile^  ar^ffî  bien 
que  lès  Atikamcgues^  &  les  Mon- . 
tagnaiSi  aucc  lefquels  ils  ont  Thu^ 
mcuï:&  le  langage  commun.      > 

Sixièmement,  precifément  au 
Nord^les Nations  qui  habitentles 
deux  coftez  de  la  baïe  veulent  a* 
uoir  la  gloire  de  nous  voir  chez  el- 
les ,auant  tout  autre  ;  &  c  efl^pout 
Cela  qu  elles  fe  font  haftées  de  fai* 
re  des  prefcns^  nous  offrant  tous 
leurs  Bourgs  à  cultiuer,  &  fe  pro- 
mettant bien  d'ellïe  les  premiers 
qui  receurot  les  François,  comme 
elles  font  les  premières  dans  la 
route  qu'on  doit  tenir  en  mon-* 
tant  vers  ces  parties  fuperieures 
par  le  chemin  de  Tadouflac. 

Le  grand  auantage  eft  que  la  lan- 
gue de  toutes  ces  nations  eftât  Al- 
gonkinCjOU  Montagnaifc,ou  Ab- 
naquipife  ^  nous  forâmes  prefts 
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de  les  fccourir  toutes  dés  à  prefcnt^ 
puifque  nous  auons  tous  les  prin- 
cipes de  ces  Langues,  parfaitemêt 
aiufteï  à  ceux  de  la  Langue  Grec- 
que &  Latine.     ?   ^ 

Septiémement,retournons  vers 
Foriet ,  pour  faire  le  tour  du  com^ 
pas;  nous  y  entendrons  de  bien 
loin  les  bons  Neophites  des  fept 
Ifles,  qui  nous  appellent  auec  plus 
d'inftance  que  tous  les  autres:  auffi 
en  ont- ils  plus  de  fuiet,  puif* 
qu  aiât  eftc  baptifez  par  nos  Pères, 
ils  demandent  comme  de  bonnes 
ouailles  j  d'entêdre  la  voix  de  leurs 
Pafteurs,  qui  les  puifTent  confolcr 
dans  lesafflidbions^que  leur  caùfc 
la  crainte  des  Iroquois;  &  c'eft  ce 
qui  les  empefche  de  fe  rendre  àTa- 
douffac ,  pour  y  faire  baptifer 
leurs  enfans ,  &  receuoilr  les  in- 
ftru£tions  neccflaires  pour  des 
Eglifescrrantes^afin  dcpaffcr  l'an- 
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née  en  bons  Chrcfticns,cftant  in- 
ftruits  de  ce  qtfiis  doiucnt  faire , 
pendant  1  abfence  de  leur  Pafteur, 
Ils  font  à  quatre- vingt  lieues  de 
Tadouflac.  nq'}.^.     ^rf>.tp:''' '"*'"^  ^'' 
Huiticmcmcnt,ceux  du  lac  S. 
lean  ,qui  n'en  font  qu'àfoixantc 
lieues  ,  n*ont  pas  moins  de  delîr 
de  nous  poflcder,  &  témoignent 
affez  leurs  penfées  à  ceux  qui  vont 
chez  eux  en  traitte.  ^  ,      _  fe  : 
Neufiémement,  pcm  ne  point 
parler  des  Iroquois  fuperieurs  ^ 
chez  lefquels  il  y  auroit  de  quoi 
cmploier  pluiîeurs  Millionnaires^ 
fi  les  inférieurs  cftoient  humiliez , 
&  réduits  à  leur   dcuoir.^  Nous 
auoçis  efté  inuitez  depuis  quel- 
ques années,  par  ceux  du  Bourg 
de  S.  Michel ,  qui  font  de  bons 
Hurons ,  autresfois  cukiuez  par 
nos  Pères  dans  leur  païs,  &  qui 
ont  trouué  vn  lieu  d  affeurance 
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chc!2;  les  Soifinotvcronnons  ^com- 
mcnousauonsdit-Ceft  vncvignc 
<}tiia  porté  autrefois  quantité  de 
bôs  fruits  pour  le  Paradis,  &  qui  en 
porte  encore  à  prefent,  mais,  ïnfék^ 
tientiai  car  fe  tr ouuat  dans  I  es  terres 
&  fous  la  dominatiô  des  ennemis 
de  la  Foi,  elle  eft  priuée  des  fccours 
neceflaires  pour  pouuoir  fru6ti- 
fier  au  Centuples  elle  promettoit 
bien  de  le  faire  il  y  a  quelques  an-- 
nées^quand  nous  la  vifitalmes  du 
temps  de  noftre  demeure  à  On-- 
nontagué ,  fi  la  perfidie  de  nos  hô- 
tes ne  nous  en  euft  pas  chafTez. 
^  Dixiémemêt,la  dernière  desMif- 
fions  dont  ie  parlerai  à  prefent ,  eft 
celle  que  nous  auons  commen- 
cée cette  année,dés  la  première  ou- 
V  uerture  qui  s'en  eft  pre{cntée,pôur 
ne  pas  manquer  aux  occafions 
que  Dieu  nous  fait  naiftte  pour 
h  conuetfion  de  nos  Sauuages* 


>, 


11  eft  viay^  que  le  chemin  que 
nous  fommcs  obligez  de  tenir 
eft  encore  teinc  de  noftre  Hing^ 
mais  c'eftce  fang  qui  nous  aug« 
menc&le  courage^  comme  il  fai^ 
foitaux  Elephans  dont  il  eft  par^ 
le  dans  les  Macbabées,  Elephamis 
openderum  Jknffiinem  vim  &  mori  ^ 
ai  dCHcndos  cos  inffédtum  ;  Et  la 
gloirequ'onc  ceux  qui  font  morts 
pour  Ie^vs-Christ  en  cette 
expedition^nous  rend  plutofl  ja^ 
loux que  timides:^      ^t  :       ■"! 
^^^L'an  miliîx  cens  cinquante  fix 
vne  flotte  de  trois  cens  Algon- 
kins Supérieurs  venant  ici   en 
traitte  ^  nous  donna  efperancâ 
qudn  (e  jertant  parmi  eux ,  nous 
pourions  remonter  enfenftble  en 
leur  pays,  &  y  trauailler  au  faluc 
de  ces  peuples  :  Deux  de  nos  Pe<^ 
^  l'es  T'embarquèrent  pour  cefujer; 
mais  l'vn  fuF  oblieé  de  rebrxDul** 
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fer  chemin,  l'autre  qui  éftoit  le 
Père  Léonard  Carreau  fut  tué 
par  les  Iroquois ,  placez  fur  la 
route  qu'on  deuoir  tenir.  Cette 
année  mil  (îxcens  foirante ^vne 
autre  flotte  des  mefmes  Algon- 
kins  arriue  dans  foixante  canots  ; 
deux  de  nos  Pères  fe  jettent  en- 
core parmi  eux ,  pour  tenter  tou-r 
tes  les  voies  imaginables  ^  mais 
IVn  n'a  pu  pafler  Montréal  par 
l'humeur  fantafque  d  vn  Sau- 
nage qui  ne  la  pas  voulu  fbufTrir 
en  ion  canot  >  &  l'autre  qui  eft  le 
Pcre  René  Menard  eft  bien  pa(l 
féy  mais  nous  ne  fçauons  pas  s'il 
neluy  fera  point  arriue  quelque 
accident  pareil  à  celuy  du  Père 
Carreau  f  Car  nous  auons  appris 
qu'vJÎe  troupe  de  cent  Qijinonta- 
gueronnons  y,  doit  les  attendre 
au  deffus  de  Montréal  ^  pour iè 
|ettçr  fur  eux  en  que)que.dcfilé| 
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•u  bien  les  combatre  en  quel- 
ques couraQs  rapides^  ou  Ton  à 
afTez  à  cf auailler  contre  les  eaux 
&  contre  les  rochers ,  (ans  auoir 
pour  lors  dautres  ennemis  fur 
les  bras  ;  Nous  ne  fçauons  quel 
fuccés  aura  eu  lentreprife  des 
Iroquois }  mais  nous  craignons 
qu  ils  n  étouffent  cette  pauure 
Miffîon  des  (on  berceau,  comme 
ils lont défia ^fait vne fois.  -  ^h 
Si  le  Père  peut  eichaper  leurs 
mains ,  il  fuiura  les  Algonkins, 
jufqu  au  milieu  du  TAc  de  la  Na- 
tion Maritime ,  &  duTAc  Supe- 
rieur,  ou  ces  peuples  nous  aÔu- 
rent  d  Vne  refidance  fur  vn  autre 
Lac ,  à  trois  ou  quatre  cent  lieues 
d'ici,  prés  duquel,  dés  cetHiuer, 
ilsdoiuent  abbatre  le  bois  pour 
sy  habituer,  &  faire  cqmme  le 
centre  de  plufieurs  Nations, qui 
yont  dcfîa  paru^  &  qui  s  y  rcn- 
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dronc  de  diuers  coftez.  '^ 

Si-toft  que  Monfcigncur  ÎE^ 
uefquc  de  Petrée  «  eut  apris  le 
delKhi  que  nousaHÎons  de  com. 
mencier  cette  Miflion  ;  on  ne 
peut  croire  combien  il  y  parut 
aiFcdionné.  Son  zele  qui  cm-'' 
bFàfletbut^&àquitoutrOcean 
n  a  pu  do^nner  de  bornes,  luy  fai- 
fék  (buhaitter  de  pouuoir  eftre 
luy-raefnie  de  cts  heureux  expo- 
fèz^&auxdefpens  de  mille vie$> 
aller  chercher  dans  le  plus  pio- 
fonddecesfbreftsla  brebis<ga« 
rée ,  pour  laquelle  ^  il  auoit  cra- 
uerfc  les  Mers.  Il  y  euft  elle  s'il 
euft  pûie  diuifer }  &  les  courfès 
quil  a  faites  fur  les  lieiges  dés  fon 
premier  hiuer  pour  vifiter  &s 
ouailles,  non  pasà  chcual  ou  en 
caroïle'^mais  en  raquettes,  &fuf 
les  glacés ,  montrent  qu'il  tien^ 
droit  bien  faplaceparmy  les  plus 


excellents  Miifîonnaires  desSau- 
uages;  s'il  pouuoic  quitter  le  plus 
neceflaire  pour  courrir  au  plus 
dangereux  ;  du  moins  Ton  coeur  y* 
à  vole  pendant  qu'il  s'arrcfle  icy 
comme  au  centre  de  toutes  les 
MifGons ,  pour  pouuoir  donner 
Tes  foins  j  &  partager  Ton  zèle  à 
tous  egalcmét:  tous  nos  Frâçois 
&  nos  Sauuagesdont  il  à  gagné 
lecœurparlafaindetéde  là  vie  j 
&par  les  grandes  charitez  dont  il 
les  aiïifte  continuellenoent  dans 
toutes  fortes  de  befoins,auroient 
trop  perduj&  (croient  demeurez 
inconfolables,  fi  ces  bx^is  fi  recu- 
lez de  nous,  eulfent  poîTedé  ce 
précieux  threfor^dont  ilsriecon- 
noiffent  pas  encor  aflcz  le  méri- 
te. C'eftaffcz  que  le  Père  à  qui  le 
bon- heur  cl\  échu ,  y  aille  de  fà 
part  y  affurer  tous  ces  pauures 
Sauuages,quilsont  icy  va  Pc- 
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xe^  qui  ne  leur  manquera  pas^te 
qui  leur  fournira  desPafteurs  au- 
tant  que  l'Iroquois  le  pernettra. 
Il  faut  aduoiier  que  lentrepri* 
fe  eft  glorieufe^&  qu  elle  promet 
des  récoltes  bien  abondantes  ^ 
veu  le  nombre  des  Nations  qui 
habitent  ces  païs-là^mais^^i^o/c^ 
iiant  Crfiebam  mit  tentes fiminafiéa^ 

cette  riche  moiffon  ne  (e  fait 
qu  en  arroufant  ces  terres  de 
iueurs ,  de  larmes,  &de  (ang  ;  je 
veux  dire  qu  vn  Miffionnaire  qui 
eft  deftine  a  ce  grand  employ , 
doit  fe  refQudre  à  mener  vn  gen- 
re  de  vie  bien  eftonnant^  &  dans 
vn  dénuement  de  toutes  choies, 
plus  grand  qu  on  ne  peut  f  ima- 
giner }  à  fournir  toutes  les  iniures 
de  lair  fâs  foulagemét:a  endurer 
^  mille  impertinences ,  mille  bro-^ 
cards,  &  fouucnt  bien  des  coups 
de  la  partdes  Sauuages  Infîdel- 


u 
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les ,  incitas  quelqaesfois  par  les 
démons  y  &  cela  fans  confolattion 
humaine }  à  fe  trouuer  tous  les 
jours  dans  leau  ou  fur  les  neiges, 
fans  feu^  à  paf&r  les  mois  entiersj 
fans  manger  autre  chofe  que  dit 
cuir  bouilly  ^  ou  de  la  mouuè  qui 
croifl  fur  les  rochers }  à  crauailler 
infatigablement,  &  comme  fi  on 
ai^oit  vn  corps  de  bronze  j.  vîure 
idns  nourriture  ,  coucher  fans 
lia  >  dormir  peu ,  courrir  beau- 
coup }  &  parmi  tout  cela ,  auoir 
la  telle  prefte  à  receuoir  le  coup 
de  hache  plus  fouuent  que  tous 
les  jours  ,  lors  qu  il  en  prendra 
fàmaifîe  à  vn  jongleur,ou  à  quel- 
que mécontant.  Bref  il  faut  eftte 
barbare  auec  ces  barbares ,  &  di- 
re auec  l'A  poftr  e ,  Gréecis  m  b^rba^ 
fis  débiter  fum ,  faire  le  Sauuage 
auec  eux  j  &  cefTer  quad  de  viure 
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eii  homme  ^  pour  lejs  faire  viure 
en  Chreftiens.  ...      '^r 

Ccftia  vie  qu*4  mcpé  le  Pcrc 
jMcnard  parmi  les  Huroins  ^  & 
parmi  les  Iroquois^ouilafait  des 
coups  deflay  de  celle  qu  il  entre- 
prend^ &  à  laquelle  il  s'attend 
bien  ^  comme  il  lefaic  paroiftre 
en  vne  lettre  qu'il  efcrit  à  la  hafte 
à  vn  de  Tes  bons  amis  ^  à  qui  il  ^ 
le  dernier  adieu ,  en  voicy  la  te- 


neur. 


»♦  *<^' 
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PaxChrifti.  .;:rv  r4t, 
/ff  a;o«5  f/cm  probahlement  le 
dernier  mot  ,  ^«e  ie  fouhaite  eftre  le 
fceàu  de  noftre  amitié  j^fy^es  à  teter^ 
m/f',amaquem  Dominus  Ibsvs 
non  dedignatur  amare  ,  quam- 
quam  maximum  pefcatoremi 
amat  cnim  quem  dienatijç  fuâ 
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Crnce  :  ^/^r  a;o/?rr  amitié  mon  han 
Fête  me  [oit  vtile  dedans  les  fruits Jots^ 
hait  Mes  de  "vos faims  famfices.  Dans 
trois  OH  (quatre  mois  ^  n)oiis  fourre:;^  me 
mettre  au  Mémento  des  morts  j  nieu  le 
genre  de  vie  de  ces  peuples  ^  mon  aage^ 
^  ma  petite  complexion  :  nonohftant 
quoy^  fayfenti  deftpuiffans  inftinéis^  ^ 
&jayveu  en  cette  affaire  fi  peu  de 
nature  ^(^ue  je  naypeu  douter  quaiant  : 
manqué  à  cette  oecafion  ^je  n  en  duffe 
auoirvn  remords  éternel.  Nous  auons 
ejlé  vn  peu  furpris ,  pour  ne  pouuoir 
pas  nous poutuoird*ahits ^i^  d'autres 
cbofes  j  mais  celuy  qui  nourrit  les 
petit  s  oifeaux  4  ^  hahille  les  lis  des 
champ i  ^  dura  foin  de  fis  pruiteurs  ;^ 
&  quand  il  nous  arriueroit  de  mou^ 
rir  de  mifere .  ce  nous  feroit  vn grand 
hen^heur.  ^  ' 

le  fuis  accablé  d'affaires  \  tout  ce 
que  je  puis,  ceflde  recommander  noflre 
voyage  à  vos  faintsfacrfi:e-  ^  vous 
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emirajjir  du  mejme  càur  que  fej^ert 
faire  dans  t  eiernhé. 
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Dieu  eft  toujours  Dièa ,  il  le  fait  fiçotir  plus 
'Joucemenc  &  plus  amoureufèmenc ,  que  les 
ameccutnes  qu'on  fooflre  pouc  loy  (ont  plm 
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De  quelques   Prifonniers  faits  fur 
tlroquois ,  (j^  brujlés  à  Québec.  « 


Chapitre    VIL    r  ; 

S 'Il  y  a  eu  fujcc  d  adorer  les 
profonds  fecrecsdela  Diui- 
ne  Prouidence  ^  &  de  s'eftonner 
des  redores  impénétrables  à  tou- 
tes nos  veuës ,  dont  Dieu  fe  fert 
dans  le  confcil  de  fbn  éternité, 
pour  manier  la  bonne  fortune 
des  hommes ,  &  les  conduire  par 
des  moyens  auffî  furprenants, 
qu'infaillibles ,  au  terme  de  leur 
predeftinacion ,  qui  félon  faine 
Auguftin ,  eft  f>raparatiomediorum 
quibus  Certijjimè  liberantur  quicum^ 
que  tiberaniur;  c  eft  fans  doute  en 
la  perfonne  de  ceux  dont  nous 
parlons  en  ce  chapitre,  que  Dieu 
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fait  arriuer  par  des  routes  inefpe- 
récs  au  port  bien -heureux  de 
recernité.  Qui  croiroic  que  les 
tourmensdu  feu^quiiectenc  fou- 
uent  dâs  le  defefpoîr,  &  qui  font 
quelquesfois  brèche  à  la  con- 
Itancedes  meilleurs  Chreftiens, 
ouurenc  le  chemin  du  Ciel  à  des 
Iroquois  &  que  ces  feux  foiéc  les 
moles  les  plus  ccnsLins^qmhus  cer^ 
tifftmè  iibcrantur  quicumque  libnan. 
tur  ?  Us  font  fi  certains  y  que  nous 
n  auonsprefque  point  veu  brûler 
d*Iroquois  ^  que  nous  ne  l'aions 
jugé  dâs  le  chemin  du  Paradis^  & 
nous  n*auons  jugé  aucun  d'eux 
eftre  certainement  dans  le  che- 
min du  Paradis ,  que  nous  ne  Ta- 
-  ions  veu  paffer  parce  fuplice. 

Le  premier  qui  nous  fait  en- 

f  core  tout  de  nouueàu  porter  ce 

t jugement  ;  eft  vn  jeune  homme 

venu  du  fonds  de  la  Barbarie,  je 
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vcur  dire  4u  miliea  des  Agnie-* 
ronnoQs ,  pour  faire  ici  des  pri- 
(onniers  de  guerre  ;  mais  eftant 
fait  lui-mefme  prifannier,  a  crou- 
ué  le  Ciel  dans  Tes  chaifnes ,  &  vn 
bon- heur  éternel  dans  ion  infor* 
tune.  Ueftoic  Mahingan  de  Na« 
tien,  (  ce  font  des  peuples  ^uc 
nous  nommons  la  Nation  des 
Loups  y  voifîns  des  Hollandois^ 
&  allies  des  Âgnierannons;Jmais 
natur^lifé  parmi  les  Iroquois, 
dontiltenoitle  parti  ;  il  fut  pris 
par  nos  Algonkins  dans  les  Ides 
de  Richelieu  ;  trois  aur.es  de  fes 
camarades  aiant  elle  ti^ês  fur  la 
place ,  il  n'eut  que  le  bout  de  la 
langue  coupé  d Vn  coup  de  fufîij 
dont  la  baie  luy  pafla  dans  la 
bouche  déjoue  en  joue. 

Il  fut  amené  à  Qûebek  par 
les  vainqueurs  ;  &  ion  procès 
aiant  efté  fait  auflî- toft^il  fut  con- 
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damné  à  eftre  brûlé  ^  pour  oller 
la  hardiefTe  aux  autres  de  venir 
nous  inquiéter  impunément  juf- 
qu  à  la  porte  de  nos  maifons;  les 
Algonkins  qui  eftoient  les  luges 
&les  exécuteurs  de  cecriminel^ 
n'y  apportèrent  pas  beaucoup  de 
formalitez  ,  ils  (ont  Algonkins, 
&  il  eftoit  Iroquois  de  profeC. 
(îonj  il  n'en  falloir  pas  dauantage 
pour  mériter  le  feu.  Vn  de  nos 
Pères  qui  entend  (à  langue  prit 
fon  temps  pour  rinftruke  ;  &foit 
que  l'efperance  des  délices  du 
Paradis  au  milieu  de  tant  de  tour* 
mensl*ait  charmé  d'abord;  foit 
que  Dieu  luy  parlaft  fortement 
au  cœur  >aiant  jette  les  yeux  fur 
lui  comme  fur  vn  de  fes  élus ,  & 
le tmnt^dcmedio  Nationis  praua^ 
par  vne  aimable  Prouidence,  il 
ledifpofaàreceuoirlefaint  Bap« 
teime,  &  le  reçeur^vn  peu  auant 


quedcmonter  fur  lechafFaut  ou 
il  prioic  Dieu  courageufemenc 
pendant  Ton  fupplice ,  &  mefme 

vn  peu  auam  que  de  mourir  9  apr 
pella  de  nouueau  lePere^  pour 
eftre  encore  inftruic^  &  aHîfté  à 
faire  ce  grand  &  important  paflar 
ge.  N'eA-ce  pas  vne  merueille 
de  voir  vn  Loup  chajigé  touc 
d'vn  coup  en  agneau ,  &  entrer 
dans  le  bercail  del£svs-CHRisT 
qu'il  venoit  rauager  >  Ceft  peuc-^ 
cftre  la  recompenfe  de  ce  que 
pendant  (à  jeunefle ,  aiant  fou- 
uent  entendu  parlçr  des  Myfte- 
resde  noftre  fainte  Foy,  par  les 
pauures  Hurons  qui  font  captifs 
chez  les  Iroquois  }  il  les  croioir^ 
comme  ila  auouéau  Père  ;  aiant 
mérité  par  cette  foumiflion ,  que 
cette  racréefemence  portaft  ion 
fruit  en  ion  temps  pour  Içter.^ 


'  î 
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-V  Ce  q.ui  arriua  peu  de  iours 
après  à  quatre  Hurons  pris  en 
socrrei^ft  bruflésà  noftre  veuë, 
Jbiiteclacer  bien  plus  auancageu- 
iemeat  les  chrelors  infinis  de  la 
EDifericocde  de  Dieu  fur  Tes  pre* 
deftinez:  Efcoucez  parler  le  Pe. 
tty  qui  a  le  mieux  ioiié  (on  per- 
ibiuiagedans  cette  horrible cra- 
gcdie  )  &  qui  a  receu  les  derniers 
làupirs  que  ces  vi<Slimes    ont 
pouffës  du  milieu  des  flammes, 
où  elles  ont  peut- eftre  mieux  vé- 
cu,  qu  elles  n  auoient  iamais  fait 
&  ou  du  moins  elles  ont  expiré 
dansl'efperance  dVnTafraifchif- 
{emenc  éternel.  i^fw!3^^  ^  *^^-   4' 

Certains  Hurons, dit  le  Perc, 
habituez  parmi  les  Iroquois, 
eftans  partis  d'Agnié  des  l'Au- 
tonne  paiTé  pour  la  chalfe  du  ca^l 
ftor  ;  furent  folicitez  à  leur  re- 
tour à  venir  en  guerre  à  Québec, 
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pour  venger   quelque   zSroût 

qu*vn  d'eux  auoic  receu  ^  ils  y 

viennent  (ur  la  fin  du  Printemps 

fuiuant  ^  prennent  à  lacofte  de 

Beaupré,  vne  femme  Françoîfè/ 

auec  quelques  enfans  j  mais  ils 

furent  pris  eux  mefme  auec  leur 

proyetM'  noftrc  Gouucrneur 

qui  ne  s'endort  point  en  ces  ren* 

contres  3  aiant  mis  fi  bon  ordre^ 

&  dreffé  des  embufcades  en  des 

poflies  fi  aduantagtux  ,  que  le 

canot  ennemi  vint  s  y  jettcr,  lors 

qu'il  remontoit  en  filence  ,  & 

pafToit  la  pointe  de  Leui  ;  Nos 

François  &  nos  Algonkins ,  ne 

l'eurent  pas  pluftoll  defcouuert 

dans  les  ténèbres  /qu'après  la 

defcharge  de  leurs  fufiis,  ils  fe 

jetterent  à  Teau  ,  6c  (e  fàifirent 

de^  ennemis.   De  huiâ  qu'ils 

eiloienc  trois  furent  noyés  y  le 

canot  aiant  verfè  en  abordant, 


{■ 


»  _^*' 


V--. ... 


'•- U 


iH  Relation  de  la  NouueUe  France^ 

Se  cinq  furent  (aifîs  &  menez  en 
triomphe  à  Québec  ,  pour  y 
cftre  bruflés.  Pendant  qu'on 
leur  prépare  des  biichers  ,  & 
des  efchafFaucs  ,  admirez  les 
foins  de  la  diuine  Prouidence 
fur  le  fàluc  de  cette  femme  Fran- 
çoife^quife  voiant  prife  ^  &  de- 
vinée aux  feux  ou  à  vne  captiui- 
té  plus  cruelle  que  les  Q^mmes^ 
deuoir,ce  femble^  s'emporter  en 
des  cris  &  des  pleurs^  que  de- 
mandoit  l'eftat  Ci  lamentable^ 
de  la  mère  ^defes  panures  en«' 
fans  qui  pleuroient  pitoyable^ 
ment,  fans  connoiftre  leur  maL 
heur,  puisqu'ils  ne voioient pas 
<ju  ils  alloienc  deuenir  Ir^quois, 
&  qu'on  les  arracheroit  du  jfein 
de  leur  mère  fî-toft  qu'ils  fe- 
roient arriuez  au  païs^  qu'on  le$ 
difperferoit  en  diuerfès  cabanes, 
&  qu  onlcs  cleucfoic  à  ià  vieSau;; 


t4 
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uagc>  pour  leur  faire  fucer  àuec 
le  laià  rhumeur  Iroquoife  6c 
perdre  toutes  les  teintures  du 
Chriftianiftne.  Tout  cela  ne  de- 
uoit*il  pas  jetter  dans  yn  fainél: 
defefpoir  cette  pauure  femme  i 
verfant  des  larmes  de  fàng  ^  6c 
fur  fou  mal-  heur  ^  &  bien  plus 
encore  iiir  celuy  de  ces  innocen- 
tes créatures  >  dont  les  âmes 
eftoieiit  bien  plus  en  danger  que 
lescorpsi  r 

Nonobftant  tout  celi^  elle  ne; 
s'emporta^  point  en  de  vaines 
plaintes  aurteinpsde  (a  captiuité^ 
mais  regardant  la  main  de  Dieu; 
qui  conduifciît  celle  de  ces  traî^ 
tresv&fefouuenant  quccVftoic 
VA  Sâmcdy ,  jour  dedîéa  la  (àinl 
jfte Vierge ,  àlaqucUc elle auoit 
vne  deuotioh  toute  parriculieré 
ellecrût  fortcimem  que  Noftrc-t 
Dame  ne  laiiTerbit  point  fifkt 
■     .     ,  •     L  ij  ^^-"^ 
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Ce  jour  ,  (ans  luy  faire  quelque 
faueur  fîgnalée ,  &  mefme  quoy 
que  les  ténèbres  de  lanuid  cou. 
urifTenc  defîa  les  voleurs  ,  &  les 
miffent  prefque  hors  de  toute 
crainte  ^  elle  fc  fèntit  pourtant 
intérieurement  perfuadce,qu'en 
palTant  deuant  Québec  Vn  iour 
de  Samedy  »  elle  icroit  deliurée 
parlalliftance de  la  iainte  Vier« 
ge  \  ce  qui  arriua  heureufement 
dés  le  foir  mefme. 
f?  Il  eft  vray  qu  à  la  defcharge, 
qu'on  fît  fur  le  canot  Iroquois^ 
elle  receut  vn  coup  mortel  ^  mais 
elle  le  receut  comme  vn  coup  de 
grâce ,  &  en  donnoit  depuis  i&iU 
les  bénédictions  a  Dieu  y  qui  luy 
fit  la  grâce  de  mourir  entre  les 
mains  desMereshofpitalieres^au 
lieu  de  viure  parmi  les  Iroquois  ; 
elle  ne  cefToit  de  prier  pour  ces 
barbares  pendant  vn  jour  ou 
deux  qu  dlc  iuruefcut  &  nous 
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laifla  en  mourant  des  niarG|iies 
d'vne  ame  conduite  à  l'heureux 
terme  de  fà  prededination  par 
des  rentiers  tout  a  fait  adorables. 
Mais  reuenons  a  nos  captifs  ; 
je  les  connoilTois  bien^  adjoufte 
le  Père ,  comme  aiant  efté  bapti- 
fez  ;  auant  que  la  neceflîté  les 
obligeai  de  fe  jecter  encre  les 
bras  de  l'iroquois,  je  les  allé  voir^ 
lors  qu'on  commençoic  fur  eux 
les  préludes  delà  tragédie  >  des 
ongles  arrachez ,  des  doits  cou«- 
pés  y  des  mains  &  des  pieds  bru-* 
lezj&  le  refte  de  (emblables  trai- 
tements ne  faifànt  que  le  jeu, 
&c  le  diuertiffement  des  enfans, 
voiant  que  ie  ne  les  pouuois  pas 
dcliurer  de  leurs  tourmens.  le 
leur  parlay  de  Dieu  -y  ils  m'efcou- 
rent  volontiers  je  voulu  les  faire 
fouuenir  de  leurs  prières  >  ils  ne 
s'en  eftoient  point  oublié^}  je  les 
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cncouragiy  dereccuoir  Umort 
et  bon  cœur  pour  expiation  de 
leurs  péchez }  ils  y  (ont  re(blus 
enfin  )e  les  coïiïcdkfr^  i  cii  tout 
fujet  d  admirer  Jçs  ef&ts  de  U 
-grâce  qui  peut  chager  des  coeurs 
de  bronze  ,&  de  rocher  ^^  en  en- 
fans  d!  Abraham  ;  (&  jeccer  les; 
corps  dans  les  febx  pour  en  tirer 
Jesames*  ui  «it/ai*!. 

;'  Les  deux  premiers  qui  furent 
tourmentez  eftoient  proches  pa*» 
rentSy  IVn  eftant  le  grand  père  & 
rautreie  petitfils}  celuy-là  vieiU 
Jard  de  cinquante  a  foixante  ans 
puiflant  ficrobufte  ^  &  celui^i  de 
dix'fept  a  dix-rhuit  ans  d  vn  natu- 
rel tendre ,  &  d'vne  çomplexion 
plus  délicate,  Si-toft  que  cet 
homme  vit  allumer  alentour  de 
foy  les)feux  dans  leiquels  il  alloit 
cftré  bruflé  ^  il  me  fie  appeler, 
^afin  de  ralfi Acr  durant  Tes  tour- 
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ments  ,  pendant  Icfquels  il  ne 
difoic  rien  que  ces  deux  mots 
qu  on  entendoic  retentir  au  mi«- 
lieu  des  fiâmes  leftis  aye^pifié  de 
moy  j  Marie  fortificT^  moy  ;  c'eftoit  . 
la  fa  chanfon  de  mort  ^  ce  doit 
ou  fe  terminoient  tous  Tes  cris 
c  eftdtt  de  cette  belle  prière  qu'il 
remplilToit  l'air ,  au  lieu  que  les 
autres  le  rempliflcnt  d  ordinaire 
de  pleurs  &  de  hurlements  pi- 
toiables  ;  jeTentendois  deloin^ 
Çc  m'cflant  approché  de  luy ,  je 
rcncourageoisjluy  donnât  efpe- 
rance  que  Tes  tourmens  feroient 
bien^toft  changez  en  délices^ 
pourueu  qu'il  continliafl:  à  les 
rcccuoir  auec  gcncrofitc.  le 
le  feray  ^  me  repondit- il  ,  êc 
pour  t*en  afTurer  je  ce  promets 
que  je  ne  criray  point ,  quelque 
cruauté  quon  puifle  exercer  fur 
moy  :  C  cft  ce  qu'il  garda  pan- 
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dancvnc  bonne  partie  de  la  tmO^ 
&  du  jour  fuiuanc  que  dura  Ton 
fuplice  \  (ans  jamais  auoir  faic  vn 
cri ,  ou  mcfmc  vnfoupir,  parmi 
des  maux  intolérables  &   des 
douleurs  qu'on  a  peine  à  conce- 
uoirj  &  comme  je  le  vis  fi  con- 
llant  à  foufFrirâc  àçontinuer  {es 
prières, je l'inuitay  d animer  Ton 
petit  fils  à  recourir  a  Dieu  dans 
îbn  tourment  qu'il  ne  pouuoit 
pas  fupporter  auec  tant  de  fer- 
meté^ a  caufe  de  Ton  aage  &  de  (à 
complexionj  ouy,me  dit- il,  & 
en  mefine  temps  fe  tournantvers 
luy, autant  que  les  feux  le  per^ 
mettoient;  courage  mon  fils,  luy 
,  ;dit-il, prions  incefTamment ;  les 
;>brafiers  nous  feparent  à  prefent 
^lyn  de  l'autre  i&  les  fumées  qui 
;  '^exhalent  de  nos  corps  roftis  nous 
,  .  cmpefchent  de  nous  voir  j  mais 
V  nous  nous  rcuerrpns  bien- tort 
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dans  le  CieL  prions  fans  défifterj 
caria  prière  eftlVnique  remède 
a  nos  maux-,  puis  fe  tournant  de- 
uers  moy ,  ne  nous  abandonne 
pas  je  te  prie ,  &  fais  nous  refTou- 
uenir  de Dieu^ chaque  fois  qu  oa 
nous  donneravn  peu  de  relafche« 
ne  nous  quitte  point ,  prie  tou- 
jours pour  nous ,  &  fais  nous 
prier  tant  que  nous  aurons  de 
iclprit.         ;  ^.   , 

C  cftoit  vn  fpeâaclc  que  ja. 
mais  lesbarbares  de  ces  contrées 
n  auoiét  veu  ;  incontinent  qu  on 
donnoit  quelque  relafche  a  vn 
de  ces  panures  patiens  pour  aller 
tourmenter  l'autre ,  je  courrois  a 
luy  pour  le  faire  prier  &  pour  le 
contolcr  par  quelque  bon  mot  j 
&  (î.toft  qu'on  tccournoit  à  ce- 
luy-cy  aucc  les  tifons  &  les  ha- 
ches embrafées,j*allois  a  lautre 
pour  le  mcfme  fujcc^Ôc  il  nie  fera- 
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bloic  dans  ces  allées  &  ct^  ve. 
nûes^que  le  feu  qui  brufloic  leurs 
corps  embrafoic  leurs  coeurs  de 
deuotion ,  &  que  leur  deuocion 
rfchaufoic  la  mienne  j  pour  ne 
in'efpargner  pas  a  vn  (i  fainâ 
exercice  quelque  horreur  que 
j'en  pufTe  auoir  ,  quimauroic 
fans  douce  rebuté ,  n  le  courage 
qu'ils  faifoiefic  paroiftre  à  fouf- 
frir ,  ne  m*en  cuft  don^é  aflez 
pour  voir  leurs  panures  corps  fî 
mal  traitez:  le  puis  dire  que  je  les 
vis auec  confolation  j  fur  tout  j  a* 
uois  le  cœur  tout  attendry ,  d'en- 
tendre au  plus  jeune  reciter  (on 
é04Hc Maria  tout  entier^aufïi.  toft 
qu  on  luy  donnoit  vn  peu  de 
temps  pour  refpirer  :  Et  comme 
il cftoit  jeune  &  délie  ^  t ,  il  me  fie 
fes  etcufes  de  ne  pouuoii  pas 
imiter  la  confiance  de  fon  grand 
père ,  qui  fe  moquoic  des  tour- 
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ments.  Helasimedifoic-il^jene 
fuis  pas  afiez  courageux  3  pour 
ne  pas  pleurer  au  rort  de  mes 
douleurs  ,  car  elles  ibnc  bien 
violentes  ;  pleure  ^  &  crie  tant 
que  tu  voudras ,  luy  refpondois.. 
je  »  cela  ne  deplaift  point  a  Dieu. 
Mais  le  vieillard  touché  des  cris 
lamentables  de  fon  petit  fils ,  à 
qui  on  perçoit  vn  pied  d'vn  fer 
rouge  9  pendant  qu  on  brufloic 
l'autre  en  l'appliquant  &  fer- 
rant fur  vne  pierre  rougie  dans 
le  feu  ,ne  put  fe  tenir  de  dire  aur 
exécuteurs  ;  hé  que  ne  laiiTez 
vous  cet  enfant ,  ne  fuis- je  pas 
feul  capable  de  faouler  voÂre 
cruauté  fans  l'exercer  fur  cet  in- 
nocent. On  fe  jette  dont  furîe 
vieillard, &auec des  efpées  tou- 
te rouges,  dont  on  le  lardoit  par 
les  parties  les  plus  fènfîblcs ,  6c 
auec  des  haches  toutes  embra-* 
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fces qu'on Juy  appliquoic  furies 
efpaules,  &  a uec  des  lifons  &  des 
flammes  dont  on  l'cnuironnoit, 
on  fit  tout  ce  qu'on  put  pour  le 
faire  crier  j  mais  tous  ces  cruels 
efforts  furent  inutils  ,  &  il  parut 
commcjnfenfible  au  milieu  de 
cette  horrible  bouchedejj  en  fus 
louché  de  compaffion  ^  &  vou- 
Jois  luy  perfiiader  dç  fe  plain- 
drcvn  peu  pour s'efpargner  quel-» 
ques  vnes  de  ces  inhumanitez  ; 
car  c  elt  la  couftume  des  Sauua- 
ges  de  ne  point  ceflcr  leurs  tour- 
.ments  qu'ils  n  ay ent  fait  crier  le 
patient^  comme  (î  ce  cry  expri- 
me  par  la  véhémence  de  la  dou- 
leur, deuenoit  pour  eux  vn  cry 
de  ioye,  ie  luy  di  donc  tout  bas 
à  l'oreille ,  fçache  ,  mon  frère, 
qu  il  n'y  a  pomt  de  péché  à  crier, 
tu  peux  le  faire,  &  tune  dr^plai- 
ras  pas  a  Dieu  en  le  faifant  ^&eâe- 
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moins  je  ne  tb  le  commande  pas: 
il  ne  me  refponclic  tieû  ^  mais  je 
vis  bien  qu'il  cftoic  refolu  à  rériir 
bon  à  foufrir  condamment,  car 
ny  les  lames  de  fer  touge  donc 
on  luy  grilloic  les  parties  les  plus 
charnues ,  ny  les  cendres  chau- 
des qu'on  luy  ieccoic  fur  la  tefte 
après  qu*on  la  luy  eut  efcorchéci 
ny  tous  les  charbons  dont  on  en-' 
feueliffbit  fon  corps, ne  purent 
iamais  arracher  de  fa  poitrine  vn 
feulfcûpir.         <.  ^  ;l 

Enfin  Tes  forces  fe  trouuanc 
epuifées  par  la  perte  de  fon  fang, 
&  par  de  fi  longues  tortures, on 
le  jette  dans  le  feu  pour  luy  fer- 
uirde  tombeau  :  mais  comme  il 
eftoitrobufte&  vigoureux, il fc 
releue  foudainement  du  milieu 
des  fiâmes,  fendit  la  preflc  &  prie 
facourfe,  paroiflant  comme  vn 
démon  en  feu ,  les  lèvres  cou- 
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pées  ^  fans  peau  a  la  teftc^  ôc  ftcù 
que  en  tout  le  corps  ,  &  quoy 
quil  eu(ï|la  plante  des  pieds  & 
les  jambes  toutes  rofties  ;il  cou- 
roit  fi  vifte^  qu'on  eut  de  la  peine 
a  le  joindre ,  mais  comme  ce  n  e- 
ftoit  qu  vn  dernier  elFort  de  la 
nature  ^  aiant  enfin  manqué ,  il 
fiit  repris  j  &  la  première  parole 
qu  il  dit  à  lors  ^  fut  pour  appeller 
le  Père,  &  le  prier  de  laider  en- 
core a  prier  Dieu  ;  jufqu  a  ce  que 
peu  après  eftant  jette  dans  le  feu 
il  y  expira.  -^  ^  -^  =^  -^ 

Les  trois  autres  ne  furent  pas  (î 
courageux  ,  auffi  neftoient  ils 
pas  fi.  forts  3  mais  leur  pieté  ne 
parut  pas  moins ,  ayant  toudours 
voulu auoir  le  Père  à  leurs  coRez 
pen^iant  Texecution  ^  &  n'aiani 
point  denftc  de  faire  leurs  priè- 
res tant  que  la  véhémence  du 
fupplice  le  leur  permit. 


es  annêci  16$%  &  1660I  I7| 
Qui  peut  douter  qu  aprestànc 
de  courmens  (î  courageufement 
&  (L  faindement  foufTerts  pour 
expier  leur  péchez  ^  ils  n  ayent 
crouué  le  rafraichiÂTemenc  zvu 
quel  la  Prouidence  Diuineles  a 
conduits  y  par  fà  mifericordeyfr 
tamcn  qudft  pcr  ignem. 
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JD^  quelques  autres  chofis  ii 
mémorables. 
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1E  mets  dans  ce  chapitre^  tout 
cequifc  présente  ,  fans  autre 
ordre  que  celuy  des  tneiBOÛ 
rcs  qui  m  ont  efté  mis  entre  les 

mains.    ^%     -•  -    v>--'î  •m.v,  y^ii 

Vnc  des  chofes  qui  a  le  plus 
efclaté  dans  le  Canada  depuis 
Farrluée  de  Monfeigneur  r£ueC; 
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que  de  Petrée>  &  qui  peut  palTer 
pourvue  merucille^eft  devoir  ly 
tuognerieprefquetoute  cxcermi- 
née  de  chez  nos  Sauuages  ;  Dieu 
a  tant  donné  de  bénédictions  au 
zèle  de  ce  bon  Prelat^qu'il  eft  en- 
fin venu  à  bout  dvn  mal  quis'é- 
toit  fortifié  depuis  fi  long-temps^ 
&  qui  fembloit  irrémédiable. 

Ceux  qui  ont  vn  peu  prari- 
qùé  les  Sauuages  fçauent  bien 
que  (  ie  ne  parle  que  de  ceux 
<}ui  demeurent  proche  de  nos 
habitations)  c'eft  vn  démon  qui 
les  rend  fols  ,  &  tellement  paf- 
fionne2 ,  qu'après  leur  chafle, 
fe  trouuan  t  bien  riches  en  callor, 
aulieu  de  fournir  leur  famille  de 
viures ,  d'habits ,  &  d  autres  cho- 
fes  necefTaires ,  ils  boiucnc  tour, 
en  vniour^  &  font  contraints  en 
fuite  de  p^fTcr  Thiucr  tout  nuds, 
dans  la  famme  ^  ôc  dans  toutes 

forces 
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fortes  de  miferes  ;  il  s'en  eft  trou* 
ué  donc  la  manie  a  eflé  fi  eftran^ 
ge,  qu  après  seftre  defpouillest 
de  tout  pour  boire^  ils  ont  vendu 
iufques  a  leurs  propres  enfans 
afin  de  s'enyurer  t  &  les  en*, 
fans  eftanc  pris  de  boifîon  ^  bac* 
tencimpuneraenc  leurs  paren«) 
les  jeunes  gens  s'en  feruent  com- 
me d'vn  philtre  pour  corrompre 
lesfîlles  après  les  auoir  enyurées j 
ceux  qui  onc  des  querelles  font 
femblanc  d'edre  y  ures,  pour  s'en 
vangerauecinpunicé^  coures  les 
nuits  fe  paffenc  en  clameur  ^  en 
bacceries  >  &  en  funeftes  àcci- 
dens^  donclesyurognes  remplid 
fenr  les  cabanes ,  &  comme  tout 
leur  eft  permis ,  parce  qu'ils  fe 
concernent  de  dire  pourexcufcj 
qu'ils  n'auoienc  point  pour  lors 
d  efpric  ;  on  ne  peuc  conceuoir 
lesdefordres  que  ce  vice  diabo- 
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liquc  a  caufé  dans  cette  noii<^ 
uelle  Eglife  s  on  ne  trouuoit  ny 
te;xips  pour  les  inftruire  ny 
moyen  de  leur  donner  horreur 
de.  re  pèche  ;  car  ils  ettoient 
t^ufiours  faouls,  ou  gueux  ;  c'efl 
a  dire  ou  incapables  d'efcouter^ 
ou  dans  la  neceilîté  d  aller  cher- 
cher a  viure  dans  les  bois.  Ceft 
ce  qui  a  fort  touché  le  coeur  de 
Monfeigneur  de  Petrcc  ,  qui 
voiant  les  affaires  de  ce  nou- 
ueau  Chriftianifme  en  danger 
de  fe  ruiner  ,  s'il  nobuioit  à 
ces  mal-heurs^  a  appliqué  tous 
fes  foins  à  trouuer  remède  à 
ce  mal ,  qui  auoit  paru  jufqu fa- 
lots incurable  i  &  il  Ta  heureufe- 
ment  trouué  \  car  après  que  les 
ordres  du  Roy ,  &  les  regleraens 
des  Gouuerneurs  ont  paru  ineffi- 
caces ;  ayant  excommunié  tout 
ceux  des  François  qui  donne- 
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roienc  des  boifTons  aux  Sauua- 
ge& capables  de  lesenyurerjil  a 
retranché  tous  ces  defordres  qui 
n  ont  plus  paru  depuis  Texcom^ 
munication  ;  tant  elle  a  cûé  ac^ 
compagnée  des  benedidtions  du 
Cieij  ce  qui  a  tellement  furpris 
nos  meilleurs  &  plus  fàges  Sau« 
uages  y  qu'ils  font  venus  exprès 
en  faire  remerciment  de  la  parc 
de  toute  leur  Nation  à  Monfei* 
gneur  dePetrceJuy  confeflanc 
qu'ils  ne  pouuoient  affcz  admi* 
rer  la  force  de  (à  parole ,  qui  à 
acheué  en  vn  moment  ce  qu'on 
n'auoit  peu  faire  depuis  fî  long- 
temps.        '  n-     r 

Le  Père  qui  a  foin  delà  Miflîon 
deTadouffac^apresauoirveu  de 
fesyeux,  lebienquecerctrâche* 
ment  de  boiffonfait  a  fes  Neo- 
phites  y  &  après  auoir  racomté 
auec  joye  la  facilité  qu'il  y  a 
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maificenanc  a  les  inftruire ,  ad- 
|oafte  vn  trait*  bien  particulier 
de  la  Prouidence  enuers  vn  vieil* 
lard  Algonkin  de  feptante  ans  ^ 
lequel  aiant  autrefois  efté  enfei- 
gné  aller  légèrement  fur  nos 
myfleres^  auoit  depuis  mené  vne 
vie  errante  dans  les  forefts ,  fans 
fe  mettre  eA  peines  de  preiTer 
{baBaptefme ,  j  ufqu  a  vne  mala- 
die mortelle,,  qui  layant  mal 
mené  vn  mois  durant ,  luy  ouurit 
les  yeux  ,&  luy  fit  prendre  reib- 
lutiondevenirau  pluftoft  cher- 
cher vn  Père  pour  le  baptifer ,  (è 
promettant  que  ce  defTein  le  re^* 
mettroit  en  fanté.  Défait  com- 
me elle  luy  fut  rendue  contre 
Tattenté  de  Tes  parens ,  &  qu'il 
eurtrouuéle  Père  au  deffus  de 
Tadouflac ,  il  ne  le  quitta  point 

2ull  ne leuft  parfaitement  in- 
rnit  9  &;qu  il  ne  luy  euft  çnfuice 
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confère,  ce  Sacrcmcnc  fi  fouhai- 
té  »  après  lequel  il  s*en  retourna 
content  ^  &  auec  vne  refolution^ 
après  foixante  &  dix  ans  de  vie 
Saunage ,  de  pa0er  le  refte  de  fes 
jours  en  bon  Chreftien.  Ce  font 
la  des  coups  de  predeftination  ^ 
qui  {ont  tardifs  mais  bien  fauo- 
rables. 

Peu  après  on  raporta  au  mef- 
me  Père,  quVn  jeune  Algonkin^ 
nommé  lofeph  edoit  mortj  dans 
le  feul  regret  de  ne  l'auoir  pas  au-; 
prcz  de  luy  pour  le  faire  prier,  & 
pour  laiderdans  ce  dernier  pafla* 
gc»  qu'au  refte  il  eftoit  fi  fçruenti 
qu  il  ne  faifoit  que  prefcher  Se 
exhorter  fcs  parens  pendant  tou- 
tt  fa  maladie,  auquels  il  deman* 
doit  pourvniquefaueurauant^ 
ihôrr ,  qu'ils  (e  fiffent  tous  Chre- 
fliens^il  eftoit  aagède  dix-huic 
a  vingt  ans,  ôcquoy  qu  il  n  cuft 
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pas  pu  auoir  toutes  les  inftru- 
dions  qu'ont  ceux  qui  demeu- 
rent proche  de  nous  ;  néant- 
moins ,  en  paffanr^  ce  printemps 
dernier,  parQuebec,iI  fe  confefl 
fa  (î  nettement ,  fi  exaâemcnt, 
&auec  tant  de  pieté  j  quelePcre 
fut  conuaincu ,  que  le  faindt  Ef- 
prit  auoic  efté  fon  maiftre  dans 
les  bois  j  &  que  fon  Ange  gar- 
die^i  auoic  pris  (bin  de  Tindruire. 
Ce  fut  en  ce  mcfme  temps  pen- 
dant cetteMiffion  de  Tadouflac, 
quelepereeutla  confblation  de 
voir  dVn  cofte  les  (aintes  impor- 
tunitez  que  luy  fàfoient  grand 
nombre  d'Algonkins  ,  &  de 
Montagnais  de  tous  aages  venus 
dtnouueau  delaMerdu  Ndrd, 
qui preflfoient  pour  le  Baptffme 
de  leurs  enfarts  j  d'vn  autre  Coftê 
de  votr  vnefouled  autres  5i«kuua- 
ges  qui  depuis  trois  ouquatj-ctnl 
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n  ayans  point  vcu  leur  Paftcur,fe 
prefcntoienc  auec  ardeur  à  la 
Confeilîon  y  ou  ils  faifbient  pa-, 
roiftre  qu'ils  auoienc  vefcu  dans 
les  bois  auec  autant  d 'innocen-- 
ce ,  qu'on  en  peut  efperer  des 
meilleurs  ^  &  des  plus  feruens 
Chreftiens.  Pour  ceux  qui  auoiét 
cède  de  faife  profeffion  publi- 
que duChriftianifme^ou  par  ou- 
bli, ou  par  négligence,  ils  fe  con- 
damnoienteux^efaiesàfe  tenir 
à  la  porte  de  la  Chapelle  ,pour  (e 
mieuxreconcilier  :  Ceux  qui  par 
lemeflange  desinfidelesauoient 
ceffé  de  faire  leurs  prières  les  ma- 
tins &  les  foirs  j  demandoienc 
inftamment  d  auoir  auec  eux  des 
robbes  noires  i  pour  les  tenir  ^ 
toufîours  dans  leur  deuoir  ,  & 
leur  faire  conferuer  refprit  de 
ferueur  ,  bien  neceflaire  en  ces 
iEglifeserraritci.  > 
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-  Les  mémoires  du  Perc  qui  4 
foin  de  la  Miflîon  Huronne»  por- 
tent quvnSauuage  nommé  Son- 
deornskon ,  reuenu  fraifchemenç 
d^Agnié^nous  a  appris  des  nou- 
itelles  de  cette  pauure  Eglife 
çaptiue  chez  les IroquQis,&  en- 
trc^autres  que  les  femmes  Hu« 
ronnes^qui  font  la  plus  parc  de 
4peUes  qui  ont  efté  eleuéesdans  la 
Foy^  la  gardent  inuiolablement 
&  font  profeflîon  publique  de  la , 
piere  ,  nonobftanc  toutes  les 
tailleries  ,  &  les  mefpris  quen 
font  ces  Infidèles  \  qu  vne  d  en- 
tre-elles  a  foin  de  marquer  les 
Dimanches  pour  les  célébrer 
autant  que  le  peut  permettre 
l^eftat  de  leur^aptiuké  ^  &  qu'a- 
|>resles  années  entières^  ellene 
5'eft  pas  trouuce  y  manquer  vn 

Qa Vn  bon  vieillard  nommé 
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Arontiondi^aui  auoicedé  autre- 
fois Prefed  de  la  Congrégation 
à  ilile  d'Orléans  »  &  qui  auoie 
conferué  fa  deuocion  dans  fa  ca« 
ptiuité  y  viuant  dans  le  pais  des 
Iroquois  aufli  exemplairement 
que  parmi  nous ,  y  eft  mort  fain<- 
iâemcnt ,  &que  pendant  fa  dcr^ 
niere  maladie ,  il  ne  faifoit  que 
prier  Dieu, tenant  prefque  tou- 
jours les  mains  &  les  yeux  collez 
au  Ciel  jufques  au  dernier  fou- 
pirj  n  eft-ce  pas  la  vnc  mort  bien 
precieufe  ,  pour  vn  pais  fi  bar- 
bare. 

Vn  de  nos  bons  Chrcftieni 
Hurons  qui  s*eftfauué  des  maini 
des  Iroquois ,  ou  il  aefté  maU 
traité  penchant  quelques  années, 
leur  porte  neàntmoins  tant  d  af« 
feâion  ,  félon  les  maximes  de 
FEuangile,  qù Vndcces  grands 
fouhaics  feroit ,  que  la  porte  des 
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Miflîons  s  ouurit  vers  ces  peu- 
ples afin  de  fe  joindre  anos  Pères 
dans  cette  encreprifejlesaccom. 
pagner  dans  cous  les  dangers ,  & 
leur  feruir  de  Cacechifte  i  il  ne 
s'en  acquiceroic  pas  mal  ,  puis 
aue  à  es  à  prefent,  il  en  fait  les 
fonétios  auec  grand  zèle  \  quand 
il  fçaic  que  dans  quelques  caba- 
nes il  n"y  a  perfonne  pour  faire 
les  prières  auanc  que  de  fc  cou- 
cher, il  y  va,rend  ceferuice  de 
pieté,  &scft  acquis  tant  de  cré- 
dit que  quand  il  entre  quelque 
part,  ou  l'on  parle  mal,  on  chan- 
ge au  (fi- toft  dedifcoursi  voila 
vn  tel,  dit-on,  ces  paroles  lofFcn- 
cent  j  non  repond- til ,  ce  n'eft 
pas  moy  ,  mais  c'eft  Dieu  que 
vous  ofFenccz ,  &  il  vous  ea  fera 
reiîdre  compte  vn  jour  bien  eica- 
i3:emcnt. 
^  En  hyuer  il  ne  manque  jamais 
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de  venir  a  TEglife  dés  la  pointe 
du  jour  quelque  temps  qu*ilfaf- 
ky  &{buuentil  entend  deux  Se 
trois  MefTes  ,  pour  remplacer 
dit-il,cellesqu  il  aperduifs  pen- 
dant Cl  captiuité.  Voila  des  fenci- 
mens  de  laprimitiue  Eglife,  en^ 
voicy  d'autres. 

Vne  bonne  Huronnc  parlant 
de  Monfeigneur  de  Petrêe ,  dit 
quelle  ne  peut  s'imaginer  de 
voir  vn  homme  quand  il  eft  re- 
ueftude  Tes  habits  pontificaux; 
qu'il  femble  refpirer  vn  air  du 
Ciel,  &  qu'elle  ne  pourrait  pas 
i efpeâer  dauantage  vn  Ange  du 
Paradis; elle adioute  quequand^ 
elle  le  rencontre  dans  les  rues, 
elle  fe  retire,pour  lelaiflerpafler, 
ou  bien  s'enfuit  d  vn  autre  cofté> 
pour  ne  luy  pas  faire  horreur  pat* 
ia  prefence ,  eftimant  qu'vnc  fî 
grande  pechercffe,  n'cft  pais  di- 
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gncd'cftrcvcuc^ou  -Icsappro- 
çher  dVn  n  (aine  homme. 
'  Vne  autre  appellée  Marguerh 
te  Ancndrak  ,  s'cftant  grieuc- 
ment  blefféc  d  vne  chute  fur  la 
glacel  ors  qu  elle  eftoic  chargée 
de  bois  y  tua  fon  fruit  dont  elle 
eftoit  enceinte, &  s  en  defchar- 
gea  enfuite  auec  les  douleurs  or- 
dinaires en  ces  rencontres.  Le 
PereTeftant  allé  voir  le  matin, 
luy  demanda  fî  elle  s'eftoit  fou- 
uenuëde  Dieu  pendant  Tes  pei- 
nes; helasîouy  dit  elle,  je  nay 
ceifé  de  les  luy  offrir  ,&  de  dire 
mon  Chapelet ,  jufqu  a  ce  que 
Texcés  de  la  douleur  m'ait  fait 
perdre  lefprit ,  fans  doute  que 
l'en  deuoisçnourir,  fi  la  fainéte 
Vierge  que  i'aubis  inuoquée  tou- 
te la  nùiâ:  ae  m'euft  fouftenuc 
ch  Vie  confrç.toutçs  les  apparen- 
ces. Comme  les  grâces  du  Ciel 
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tie  vont  point  feules }  cette  afli^ 
(lance  fi  manifede  de  noftre^ 
Dame ,  fut  fuiuie  d  vne  deuction 
toute  extraordinaire  que  cette 
bonne  femme  eut  depuis  pour 
la  Reine  du  Ciel.  Outre  les  priè- 
res du  matin  &  du  foir ,  qu  elle 
venoit  faire  en  la  Chapelle  auec 
les  autres  ,elle  paflfoit  vne  bonne 
partie  de  la  journée  en  la  Cha- 
pelle à  rendre  mille  petits  de-^ 
uoirs  a  noftre-Dame  ^  &  a  fbn 
Fils  y  qu  elle  honoroit  auec  des 
fentimens  qui  n  ont  rien  de  Sau- 
uage  :  le  n'en  apporte  que  cet 
exemple,  dix  ou  douze  jour» 
auant  la  glorieufe  Afcenfion  d^ 
nodre-Seigneur^elle  fe  prépara 
par^iuerfes  pratiquesdedeuotio 
à folcmnifer cette  Fefte,  ce  n'e- 
ftoit  que  prières  fur  prières ,  que 
vifîte  du  iàînâ;  Sacrement  re- 
doublées ^  jk  CG  temps  la  fe  pafla 
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dans  tous  les  exercices  des  bon- 
nes ocuures  donc- elle  pûc  s'aui- 
fer.  On  auroic  crû  à  la  voir  dans 
ces  ferueurs  ^  qu'elle  auoic  quel- 
que prefentiment  de  ce  quiarri- 
ua  ,ou  du  moins  ne  peut  on  pas 
douter  que  noflre  Seigneur  nait 
agreié  tous  ces  faints  préparatifs; 
car  par  vne  faueur  bien  grande 
elle  mourut  heureufement  le 
lendemain  de  cette  Feile ,  &  fui- 
uit|  de  grand  matin  Ton  maidrCj 
en  recompenfedece  qu'elle  s*c- 
ftoit  n bien difpofée  a  laccom-- 
pagner  en  ce  jour  de  Ton  triom- 
phe j  peu  auparauant  elle  tomba 
dans  vne  maladie ,  pendant  la^ 
quelle  ,  elle  donna  de  grands 
exemples  de  vertu  ,  elle  voulue 
cftre  portée  a  rHofpital  pour  ex- 
pirer emre  les* mains  de«  faintes 
filles  (  c'eft  ain(î  que  nos  Sauua- 
gcs  appellent  les  Keligieufcs 
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Hofpitalicrcs  &  les  Vrfulincs  )  & 
quoy  que  Tes  parens  fouhaitad 
lent  paffionncmencqu  cllemou-^ 
ruftdans  leur  cabane ^  pour  luy 
pouuoir  fermer  les  yeux ,  elle 
voulut  finir  fà  vie  dans  vn  a6be 
d'obeiffance  quelle  rendit  au 
Père  qui  auoit  foin  d'elle ,  prefe* 
rant  fon  confeil  y  au  defîrs  de  Ces 
parens. 

le  ne  puis  pafTer  vue  remarque 
aiTés  confîderable  fur  les  foins 
paternels  que  Dieu  fait  paroiftre 
pour  ce  païs.  Nous  auions  tous 
les  fuiets  du  monde  d'eftre  en 
peine  comment  nous  pourripns 
faire  les  femences  au  Printemps^ 
&  encore  plus  comment  dans 
l'Automne  nousferions  les  moif 
fons,  parce  quelarmce  Iroquoi- 
fe  qui  deuoit  monder  comme  vn 
torrent  fur  toutes  nos  habita^ 
tiens  >  pouuoit  aifémentempeft 
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pefcher  Wn  &  i  autrc^mais  Dieu^ 
donc  l'oeil  a  roufiours  veillé  fur 
nous  y  bien  particulièrement^ 
nous  a  fait  faire  Ivn  par  vne  (ai- 
gnéede  vray  qui  nous  a  efté  vn 
peu  fenfible,  comme  nous  auons 
dit  au  chapitre  quatriefme  ,  tk 
l'autre  par  des  Prouidences^ 
qu€  fa6la  funt  in  mufcipHlam  pedL 
hiés  infifientmm  ^  qui  nous  ont  fait 
prendre  les  fins  dans  leurs  fînef- 
fes  y  les  faifànt  tomber  dans  les 
pièges  qu'ils  nous  drefToient. 

Vne  quinzaine  d'Iroquois 
d'Oiogoen  parurent  vers  le  com-^ 
mencement  d'AouH:  de  cette 
année  mil  fix  cens  foixante  à 
Montréal ,  &  ayant  trouuè  qu'on 
y cftoicbien fur  fes  gardes,  qua- 
tre fe  deftachcrcnt  des  autres  à 
defTein  de  parlementer  t  S'eftant 
donc  confiez  à  la  bonté  ordinai- 
re des  François^ ils  demandèrent 


à  defcendrcà  Québec  &  parler 
^à  Qnnontio  ^  pour  luy  déclarer 
de  la  parc  de  leur  Bourg  y  c^ue  la 
ggerre  s*e(lanc  rallumée  entre  le 
François  &  Tlroquois  eux  Oio- 
goenherôtinons  ^  prccendoîenc 
garder  la  neucralirc  ,  donc  j\s 
auoient  couHours  fait  profeflîon^ 
n*eftanc  point  encore  venus  en 
guerre  vers  nos  habicacions^quê 
>our  plus  grande  marque  cjc 
eurfidelicé,  ils  demandoiehc  la 
robbe  noire  qui  auoic  eftc  en 
miflîon  ichez  eux  pendancnoftrc 
fejour  d'Onnoncaguéyéc y  auoic 
donnié  cosnnîenceineHC  %  vne 
nouuelle  EgUfeé  Monfîéur  le 
Gouuernetir  ,  vie  au(fî-co(||:  leur 
jeu^  Se  les  regardant  pluftofl: 
comme  des  erpions^qtie  Comme 
des  Ambaflàdeurs^  dôncils  n'a- 
uoiencpas  les  marques  ordinai- 
res de  ces  peuples^  crue  que  Dieu 
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les  luy  mettoic  encre  les  main$| 
bour  en  tirer  deux  aduantages:, 
le  premier^  de  pouuoir  faire  la 
reçolcc^  auec  quelque  affuràiy^^ 
pendant  qu'ils  ferûienc  auec 
nous  ;  le  fecimd  dé  deliurer  nos 
l^rançois  captifs  chez  les  Iro- 
,quois  d'enbas  ^  par  l'efchange 
que  nous  ferions  de  cçux-cy. 
JDans  ce  dëfTein  il  donna  ordre 
qu  on  s'afTuràfl:  des  autres  ^  qui 
s'eftoient  poftei  en  vne  Ifle  pro- 
che de  Montréal^  &  qu^on  en 
renuoyaft  deux  ou  trois  dans  lé 
pals  j  pour  déclarer  aux  anciens^ 
que  s^ils  veulent  recouurér  leurs 
dompatriotéSyils  aient  a  renuoier 
les  François^  qu'ils  tiennent  pri- 
ibnniers  depuis  ces  dernières  an- 
nées. 

Nous  fbmmes  en  attente  du 
fucce2  de  éette  affaire  >  mais  ce* 
pendant  nos  moiÛbns  fe  font 


tares  heureufcmcnt ,  &  nou* 

la  fcuninc,4onc  nous  cftionsmc- 
lleftvray,quçnos  craintes  ne 

««.que  d'autres  viennent  pren. 
^«UpUçedespr„edeatesin. 

qnoB,&  les  derniers  efforts  qu-il 
Kfon.fouuentplnsg^n.,,''  'j 

lesprem„rsicene4,.pasâes 

P«  par  fes  propres  efforts  .  car 

Pout  finir  citte  Relation  paioa 
«ous  l'auons  commencée,  c'eft 

tes   nn?  ^n''P*> '«  <•"<•«- 

eclau-cr  dauantage  ftrce  que 

n  us  auons  dit  a„  Chapitre  ^re- 
"«■■.  eMes  portent  done.  ^,.j 
-"iieremcnt  que  les  trais 
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Cent «ta^aks  qui  font  venus  cet- 
te année  ch  traite  y  auec  lef- 
quels  le  Père  Mcnard  rcmonre 
en  leur  païs,  pour  trauailler  à 
leur  conuerfîon ,  ont  rencontré 
vne  centaine  d*Onnontague* 
rannons  podez  au  defTous  du 
gland  (àult^que  neantmorns  ils 
n*y  ont  pctdu  que  trois  hommes, 
quis'eftaht  tropauancez  deuant 
le  gros  des  canots,  ont  efté  pris 
par  lés  Irpquois ,  mais  que  tous 
les  autrei  auoient  heureufement 
paflc ,  1 -Qnnontagufipnnon  fe 
trouuantdcrop  foibjç  pour  les 
Combatrc. 
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^  Secondement  quyn  Huron, 
des  pbs^^çotifîderables  de  ceux 
qui  ont  efté  pris  en  ladefFaite  du 
Printemps  ,  doit  conduire  de 
nuit  jufqucs  dans  le  fcin  de  Que- 
bck  vnc  trentaine  d'Agoicron- 
:Jï9n$,pour  nous  enleuçr  :1c  reftc 
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de  h  Colonnie  Huronne^  Qu'il 
eftbien  aifeclenQus  en  donner 
auis,  non  feulement  pour  nous 
.  tenir  fur  nos  gardes  ^  mais  audS 
pour  nous  faiHr  de  leurs  perfon^ 
nés ,  qui  portent  leur  courage 
jufqu  à  vn  tel  excez  de  témérité } 
nous  ne  croyons  pas  pourtant 
<|ii'ils  fè  hafardent  à  vne  fî  periU 
leufe  emreprifè^â  moins  que  lar- 
méeentierenefoit  tout  proche 
pour  les  fbuftçoir.  ^ 

Troifiefmement  que  de  tous 
les  Hurons ,  qui  ont  eAé  pris  ce 
Printemps  dçrnier  par  les  Iro« 
quois ,  il  y  en  a  eu  fept ,  qui  ont 
d\é  brnilez  ^ qiiç les  autres  a^uec 
va  bon  nombre^de  toutes  fortes 
de  captifs  ,  font  bien  en  Jrçfolu- 
tien ,  de  venir fffjetter  entre  nos 
bras,  partie  p0ji/  fe  conferW 
daas  la  foy ,  &  {^at^e  pour  fe  tirer 
dypcfi  facheufçcêptiwé,  -i 
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Mois  de  luin  de  ceue  année  mil 

fit  cent  foixante ,  les  Agnieron- 

nons  s^eftoienc  tranfporcez  aOn* 

nôntagué,  anoc  de  grands  pre- 

fens^  pour  les  inuicer  à  faire  de 

nouiieau  va  corps  d'armée ,  par 

la  jonction  dé  leuFS  trouppes  ^ 

poqi^venirfondrer Automne  fui- 

uànr^  fur  nqs  habitations  y  &  caf- 

cher  d'enleuer  la  Colonie  Fran- 

çoife  des  troisRiuieres^&  faire  le 

degaft  par  tout.  Mais  que  tous 

ces  delTeins  pourront  bien  auor- 

ter  y  a  éaufé  des  Oiogoenhron- 

nons  Retenus  â  M<>Otreal  :  Du 

moins (çauons  nous  qu'vne  par- 

cie-des  Onnonraguehronnons 

q^îs^ëftoient  defiamis  en  capa- 

gne^&qùi  auoiârk^prls  le  deuanc, 

poiir^etté  expédition  ;  ont  fon- 

gé^vfetdeirulèi^tf^      que  de 

'main  mife^^ô^^P^fetirçr  ces  pri- 
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fonniersdes  mains  des  François.. 
Enfin  que  Tannée  prochaine^ 
fera  plus  redoutable  pour  nous 
que  les  précédentes,  parcicque 
toute  la  cabane  ^  c  eft  ainfi  qu'ils 
parient  pour  exprimer  les  cinq 
Nations.  Iroquoifes  ^fe  doiuenc 
liguer  &  fortnervn  grand  dcfTcin 
de  guerre  contré  nous!     ^  '       i 
Peut<^eftre  preuiendrons  nous 
cette  lonâion  de  trouppes^fî  les 
bons  defTeins  qu  on  a  en  France 
reiifilTent  :  c'eftce  quefouhaic- 
tent  tous  ceux  qui  ont  du  zeîe 
pour  la  conuerdon  des  Sauua- 
ges  i  c'eft  ce  que  ces  pauures 
Sauuages  demandent  à  jointes 
mains  ^  &  c'eft  ce  que  la  Nou- 
uellc  France  efpere  dvn  Royau- 
me tres-Chreftien  ^qui  donnant 
la  paix  à  tous  Tes  voidns^ne  laifTe- 
tapas  gémir  fcs  enfans  fous  To- 
preffion  de  la  guerre  ^  &  ayant 
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efepttté  les  vœux  i^c;  toiiie  l'^u. 
fope,  ne  «buttera  ptufics^^  cris  de 
tant  (k^Natiôfas  i<|||iom  rejCours 
à  Ittf  rance,xoauÀle  au  dernier 
azile  éeècs  panures  Egliies  defo- 
lées:  nous  le  fôuhaitonsaueè  cl' 
leSj»  hdus  w  ilanandons,&noiu 
en  cobiuronsceux  qtttypettuent 

3uelque€ho{è  j  par  ce  qu'il  y  va 
e  la  con(èruation  de  ce  païs, 
de  la  gloire  de  la  France,  &  du 
fàluc  des  Ames. 
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